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AIS AU PUBLIC 


E PEdition des deux preſents 
Volumes de ME MOIRES de 
MR. DE LA TORRE. 


L. n'y a point de Fait dans PHrs- 


TOIRE MoDERNE plus! in- 


Ricreſſant que les Intrigues qui ont 
Iprécedes TAVENEMEN DE 
JPnir.ippe V. à la Couronne 
d' Eſpagne. Rien en effet weſt 
plus memorable que les NE &0- 
CIATIONS SECRETES DES 
OURS ALLIEES pour effec- 
tuer un PARTAGE DE CET 
E GRANDE MONARCHIE 
mand le Roj CHARLES II. e 
it mort. Et comme jamais 
faire ne fut menagee avec tant 


J . 


— 


„ & que les Moyens qui 

y furent pratiques ont cauſes 
les Revolutions les Plus etonnan- 
tes, il eſt certain qu'une Hiftoi- 
re particuliere de cet Bvenement 
important, bien circonſtancite, & 
etablie ſur des Memoires Auten- 
Tiques, doit etre eſtimée comme! 
un Morccau d HIS TOIRE ref 
curieux , & ſervir en meme: tem: 
d'une excellente Eeale de Politique 
te Europe, que Auteur de ce 
* a été employs. hu 


deux celebres TRAITRY T 
PARTAGE, & qu'il a eu la Con 
fiance du Secret de toutes ces 4 
e Les Cheſs «K * prin 
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1 || paux-Membres de E GRANDE | 
s ALLIANCE ne faiſoient rien 
- | quit n'en füt informé; les Prati- 
i- | ques ſecrettes & les 2 
nt tions les plus particulières ctoient 
rapportèes exactement. 
Puiſque ' Ouvrage prouve par | 
lui-meme que FAuteur a Etè par- 
faitement inſtruit de tous les Par- 
tis, il eſt inutile d entrer ici dans 
un plus long Diſcqurs à ce ſujet. 
Au ſurplus Mr. DE La TorRE 
a eu un ſoin extraordinaire en 
raduiſant les Pitces,, d'y conſerver 
exactement le ſens des ee 5 
il a eu m&me la moderation, de 
abſtenir d ajouter ſes propres Re- 
flexions fur les Faits qu'il rap- 
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dorte, ſe contentant dEcrire ſes 1 


MEMOIRES avec toute la fideélité 
& ſimplicitè qu'on exige Pun Hiſ- 
torien abſolument impartial, aiant 
ſoin, pour mettre le Lecteur en 
Etat de juger lui-mEme des choſes, 
d'en donner un Dran. AUSSI 
CIRCONSTANCIE | Que CU- 
R 1E ux. 
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De diverſes Cours de Europe, con- 
| Tenant ce qui dy eſi paſſe depuis 
le premier Traite de Partage ds 
ta Succeſſion d Eſpagne, fu 
la Communication du ſecond Traite. 


LIVRE PREMIER. 
EY +44 © x Ne 8 75 64 T1 3's ; 7 ; FRE. * 2 . _ 1 
DA foible conſtitution de Sa Ma- 
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. Sjeſté Catholique Charles II., 
8 — Des frẽquentes attaques qu'il 


rechates facheuſes, alarmerent non ſeule- 
ment ſes fideles- Sujets, mais la crainte 
de la mort de ce Prince ſans ſucceſſeur, 


Tome J. 4!ͤ/· nM. 
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EG ORE cut en année 1699,, & ſes _ 


2 MuxmoirES ETC 
mit toutes les Cours de l' Europe en a- 
larme & en mouvement. Entre tous les 
Miniſtres d' Eſpagne, le Cardinal Por- 
tocarrero Ertoit le plus intrigue. Il aimoir 
vEritablement le Roi ſon Maitre, & la 
ſeule idee de la perte de ce bon Prince, 
lui cauſoit de cruelles inquierudes, 
L'indignation que la mauvaiſe conduite 
des Allemands de la ſuite de la Reine, 
lui avoit fait concevoir contre eux, ſon 
averſion pour PAmirante, & la crain- 
te ou il ẽtoit que celui- ci n'ear un 
pouvoir abſolu ſur Peſprit de l' Archi- 
duc, ſi ce Prince montoit un jour ſur le 
Trone d! Eſpagne, d'ailleurs Pantipathie 
naturelle qu'il ayoit pour la France, fu- 
rent les principes & les vẽritables cau- 
ſes des irrẽſolutions de ce Prelat, & les 
raiſons qui YempeEcherent de preter d'a- 
bord l'oreille aux repreſentations du 
Marquis de Harcourt, qui avoient fait 
Echouer, & xendu inutiles les. premie- 
res demarches & les premieres ſol- 
licitations du Comte de Monterrey. Ce 
Prelat prevoyoit une guerre inévitable, 
ſoĩt que le Roi nommar, oul' Archiduc, 
ou le Prince Electoral de Baviere pour 
ſon ſucceſſeur, ſoit que Sa Majeſte Ca- 
holique vint à mourir ſans avoir 2 Y 
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| __  INEGOCIATIONS, SECRETTES. 3 
de ſa ſucceſſion. La crainte de la guerre 
avec la France, Etoit ce qui Valarmoit 
le plus, parce que cette guerre menaCoir 
le dedans du Royaume, la France etant 
aux portes de VEſpagne. Celle que 
la diviſion des Maiſons d' Autriche & 
de Bavicre pouvoit ſuſciter dans VIralie 
K dans les Pays-Bas, devant erre plus 
= <loignce, ne faiſoit pas une ſi forte 
impreſſion ſur ſon eſprit. 

Le Cardinals appliqua avec toute l' at- 
tention poſſible à examiner laquelle, de 
la Maiſon d' Autriche ou de celle de Ba- 
vierc, avoit plus de droit à la ſucceſſion, 
& pouvoit en meEme tems mieux con- 
venir aux interets de l' Eſpagne. Il eut 
ſur ce ſujet pluſieurs conferences avec 
les Miniſtres, qu'il appelloit z&lez, par- 
ce qu'ils ne s' toient declares pour au- 
cun parti. Il regardoit pour lors les prẽ- 
tentions de la Maiſon de Bourbon com- 
me injuſtes, & mEme comme chimeri- 
gques, apres les Renonciations des deux In- 
fantes d' Eſpagne, ſucceſſivement Reines 
de France, apres les Ratifications de Louis 
417. & de Louis XIV., enregirrees 
meme par leurs ordres dans tous les Par- 
lemens & autres Cours du Royaume de 
France, apres les Contrats de maria- 
_ = A 2 ge, 


4  MEMOTIRES ET 
ge, la Loi d'excluſion, & les Traitez 
des Pyrences , d'Aix-la-Chapelle , & 
de Niméguee we] 
Comme il avoitremarque que la cauſe 
du Prince Electoral Etoit celle que P#- 
poli trouvoit la meilleure, il jugea que 
fi la Maiſon de Baviere étoit aſſez puiſ- 
ſante pour faire valoir ſes droits , ce ſe- 
roit un acte de juſtice de lui ajuger la 
ſucceſſion, malgrè la Renonciation alle- 
guee par le parti Autrichien. Ce Prelat 
regardoit cette Renonciation comme 
abſolument nulle, puiſqu' elle avoit etẽ 
faite ſans la participation & ſans le con- 
ſentement du Legiſlateur, ſavoir du Roi 
& du Royaume d' Eſpagne, aſſemblez 
en Cortes, qui ẽtoient ceux qui avoient 
ſeuls le pouvoir legitime de regler- la 
ſucceſſion. Il ſe perſuadoit en meme 
tems, que cet exemple ne tiroit point & 
conſequence pour la France, les Renon- 
ciations de la Maiſon de Bourbon étant 
 differentes de celle- ci dans des points 
eſſentiels. wr rg 2775 
Enfin il ſe determina à abandonner le 
parti de la Maiſon d'Autriche , qu'il a- 
voit ſoutenu avec tant d'ardeur' pendant 
fon Miniſtere, & il embraſſa celui du 
Prince Electoral. Il eſt vrai que ce 
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NEGOCIATIONS SECRETTES. 7 
changement fut un effet des remontran- 
ces de Mr. Urraca, & un coup de po- 
lirique de Monterrey, dont le but eroit 
de detacher le Cardinal du parti Au- 


trichien. Cet habile Miniſtre eſperoir 


de lui faire embraſſer inſenſiblement les 
interets du Duc d' Anjou, ou du Duc 
de Berry. Il commengoit deja a paſſer 
dans l'eſprit du Cardinal pour un des 
Miniſtres le plus eclaire de la Cour, & 


à entrer mème dans ſa confidence. 


Le Marquis de Harcourt aiant été aver- 
ti par le Comte de Monterrey, de l' incer- 
titudę du Cardinal, ſe flatta de pouvoir 
gagner ce Prelat, ſur - tout apres avoir 
appris dans les conferences qu'il eut avec 

on Eminence, qu'elle avoit pour maxi- 
me favorite celle del. Empereur Ferdinand 
J.: Fiat Juſtitia, & pereat Mundus: Que 
le Monde perifſe, pour vi que la Fuſtice ſe 


1 faſſe; & qu'elle n'avoit pas aſſeʒ dediſcer- 


nement pour decider elle mème de quel 
cote la juſtice ſe trouyoit. Il prit donc 
a tache de lui faire connoitre Pinjuſtice 


de la Maifon d'Autriche, qui pretendoit 


Pemporter ſur le Prince Electoral, Pe- 


tit-Fils de PEmpereur regnant, & ar- 


riere - Petit - Fils de Philippe IV. Roi d' Eſ- 
Pagne 3 & cela ſous le frivole prẽtexte 
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6 MeEemMoIRES ET 
de la Renonciation de l' Archiducheſſe 
Electrice, qui avoit ẽtẽ ignorce de tout le 
monde, & de ceux -mëmes qui y avoient 
le plus d'interer. Il lui fit remarquer 
la difference qu'il y avoit entre le pro- 
cede des Autrichiens & celui duRoi de 
France, & luidit: ,, Le Roi mon Mai- 
„ tre, malgre les droits inconteſtables 
„ du Dauphin ſon Fils unique ſur la 
„ Couronne d'Eſpagne , les Renoncia- 
„tions de la Reine Marie - Tbereſe lon 
„ Epouſe étant nulles par pluſieurs rai- 
, ſons convaincantes, eſt toujours prèt 
à conſentir qu'il y renonce en faveur 
du Prince Electoral de Bavierez mais 
„ A condition que la Maiſon d' Autriche 
„ ſoit à jamais excluſe de la ſucceſſion, 
„ & qu'on donne quelque petit equiva- 
„ Jeng. pn Dh. 1. 4 
Le Cardinal, ſoit qu'il ſe defiar du ca- 
ractere diſſimulè du Marquis, ſoit qu'il 
vit qu'il n'y ayoit point de fonds A faire 
ſur un pareil arrangement, lui rẽpondit: 
„Que la ſantẽ du Roi n' ẽtoit pas enco- 
„ Te aſſez foible pour qu'on dur ſonger 
„ 2 lui donner un Succeſſeur, & qu'il 
„ n'étoit pas ſi age qu'il n'en put avoir 
„ unlégitime; qu'il ne ſavoit pas pour- 
32 quoi il lui faiſoit une propoſition qui 
5 = 5„ lui 
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NEGOCIATIONS . SECRETTES. 7 
„ lui paroifloit hors de ſaiſon, & qui le 
„ paroitroit de meme a tout le monde; 
„ qu'au - reſte le Roi eroit le ſeul qui 
„ pur decider ſur de ſemblables matie- 
„ res; que c'etoit à Sa Majeſte qu'il 
„ dcvoit déclarer des intentions & des 
„offres ſi deſintéreſſẽes de la part du 
„ Roi tres- Chrétien, & qu'il auroit 
„ d'elle une reponſe plus poſitive la- 
„ deſſus, que toutes celles que ſes Mi- 
,, niſtres pouvoient lui faire. 
Cette replique auroit ſatisfait tout au- 
tre que le Marquis; mais, comme il avoit 
deja decouvert le foible du Cardinal, 
& que d'ailleurs le Comte de Monterrey 
Pavoit inſtruit a fond de ſes ſentimens, 
il reprit la parole, & lai dit: „Que ce 
„ N'Eroit par aucun motif de curiofite, 
„ qu'il lui avoit parle comme il venoit 
„ de faire; qu'il n'avoit pas aſſez de 
„ prẽſomption pour vouloir lui donner 
„ des avis, & qu'il n'avoit point eu 
„ d'autre intention, que de l'informer 
„des veritables ſentimens du Roi fon 
„ Maitre, comme il en avoit deja in- 
„ forme tous les Miniſtres, & en par- 
„„ ticulier le Cardinal de Cordoue & le 


w- * 


ir 
2 „ Comte d' Oropeſa. T | Tres OP, 7 
i Le mème jour, le Marquis de Harcourt 


A - rap- 


—_— 7.75 5 7 83 © 
rapportaau Comte de Monterrey le ſucces 
de ſon entretien avec le Cardinal. Le 
Comte l'aſſura qu'il n'y avoit rien & 
craindre, quelque choſe qu'il lui cur 
dit, & que ce Prelat ẽtoit trop timide 
pour combartre les pretentions du Roi 
de France, & s' expoſer a encourir ſon 
reſſentiment; qu'il y avoit mème tout 


lieu d'eſpẽrer que le Cardinal embraſſe- 


roit de ſon propre mouvement les interets 
de la Maiſon de Bourbon; qu'il lui par- 
leroit, & qu'il croyoit qu'il etoit d'une 
neceſlite indiſpenſable de lui donner une 
copie du Traite de Partage, en lui faiſant 
entendre qu'on Payoit envoyee des Pays- 
Bas. Le Marquis s'oppoſa d'abord 4 
ce ſentiment, & dit au Comte qu'il 
n' toit pas encore tems qu'on la lui 


communiquar dans ſon entier, & qu'il 


ne falloit tout au plus lui donner qu'un 
extrait du Partage aſſignẽ pour le Dau- 
phin, mais en gros & ſans entrer dans 
aucune particularite, Cependant le 
Comte qui connoiſſoit mieux que per- 


Jonne le foible du Cardinal, perſiſta dans 


ſon opinion, & obtint enfin du Marquis 
la permiſſion qu'il demando r. 
Le Comte de Momerrey attendit que 


*. 
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4 NeGociarions SrerngTTEs. 9 
1e Cardinal für revenu de Tolede, on il 
WM <roir alle z &des qu'il fur qu'il eroitde 
retour a Madrid, il ſe rendit chez lui. 11 
W commenca par lui faire remarquer les 
mouvemens que l' Electeur de Bavière 
s' toit donnez pour la ſurete des Pla- 
ces des Pays. Bas, dans des conjonctures 
ou la guerre ſembloit Etre pour long- 
tems bannie de l'Europe. Il fit tomber 
enſuite la converſation ſur les nouvelles 
qu'il avoit regues de ce Pays- là, touchant 


5 les negociations ſecrettes du Comte de 
| Tallard, & ſes conferences avec les Mi- 
p niſtres des deux Puiſſances Maritimes. 
Le Cardinal lui dit la-defſus, que tout 
1 cela n'Etoit point un ſecret, puiſque 
il Mr. de Quiros Etoit au fait de toute lin- 
11 trigue, & avoit decouyert que le ſeul 
il deſſein qu'on avoit dans ce Partage, 


ctoit de ſatisfaire les injuſtes prẽtentions 
de la Maiſon de Bourbon. Le Comte 
lui demanda, fi Mr. de Quiros lui avoit 
fait ſavoir que les deux Puiſſances Ma- 
ritimes y euſſent conſenti, & il lui 
avoit en meme. tems mande le nombre 
& la qualite des Provinces qu'on y avoit 
ſtipulèes pour le Dauphin. Le Cardi- 
nal repondit qu'il ne le ſavoit pas encore; 
ais que Mr. de Qairos lui promettoit 
F | Dm 3 
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10 MzuorlaESs ET,” 
de lui faire tenir au plutot tous les ar- 
ticles de ce Traite. — 
C' toit juſtement ou le Comte l at- 

tendoit. Liu dit qu'un ami qu'il avoit 
à Bruxelles, lui en avoit envoy une co- 
pie; mais que ne ſachant point ſi elle 
Etoit veritable ou non, il jugeoit a pro- 
pos de la tenir ſecrette, juſqu'à ce que 
Mr. de Quiros ou le Marquis de Canales 
euſſent donn là - deſſus les lumieres në- 
ceſſaires; que ce Traitẽ ẽtoit la choſe du 
monde la plus prejudiciable pour I Eſ- 
pagne; que s' ils executoit, elle ſeroit re- 
duite à la dernière extremite, & expoſee 
enmeme tems a la riſce de tout le mon- 
de. Il n'en fallut pas davantage pour 
exciterla curiofite du Cardinal. Ce Pre- 
lat le pria fur le champ de vouloir bien 
lui communiquer cette copie; mais le 
Comte, plus fin que lui, sen defendit en 
apparence, & s' excuſa ſur ce qu'il n'etoit 
pas aſſure qu'elle fur conforme a Vorigi- 


nal; quoique cependant la perſonne dont 


il la tenoit, ne la lui auroit pas envoyce, 


ſi elle ne Payoit pas ere. Mais le Cardi- 


nal inſiſtant encore davantage, le Com- 
te la lui remit enfin entre les mains, après 
cependant lui avoir demandè le ſecret. 
Le Cardinal fut extrèmement en 
f * 21a 


NEGoCIATIONS. SECRETTES. 11 
à la lecture de cet Ecerit; & comme il 


cEtoit d'un naturel violent, il ne fut pas 


maitre de ſes premiers mouvemens. II 
s'emporta, & contre le Roi Guillaume, 
& contre les Etats- GenEraux , les taxant 
non ſeulement d'ingratitude, mais me- 
me d'aveuglement dans ce qui concer- 
noit leurs propres inteEreEts & leur propre 
ſurete. 11 te plaignoit de la negligence 
& de l'indolence de la Cour de Vienne, 
X accuſal' Electeur de Bavière de n'avoir 
donne ſon conſentement à ce Traitẽ, que 
pour aſſurer a ſon Fils 'Eſpagne & les 
Indes. Ce qui confirmoit Son Eminen- 
ce dans cette opinion, Etoit le voyage 
que l' Electrice de Baviere avoit fait en 
Hollande, dans le tems que le Roi Gu 
laume s y trouvoit. Cette conjecture ẽtoit 
cependant mal fondee, puiſque l' Elec- 
trice n'y toit venue que par curioſite 
& pour ſe divertir, pendant que l' E- 
lecteur etoit occupe a viſiter ſes places. 
Les réflexions du Cardinal donnerent 
occaſion au Comte de lui faire un derail 
du ſoin qu'il avoit pris Yan 1672. de 
fournir aux Etats-Generaux les ſecours 
dont ils avoient alors beſoin pour con- 
ſerver leur liberte, II releva le deſintẽ- 
reſſement & la generofite de la Reine- 
Mere 
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tz MENMOT RES ET 
Mere & de tous les Mimiſtres Elpagnols, 
Membres du Conſeil de Regence pen- 
dant la minorite du Roi, qui avoient 
tous unanimement mepriſe les offres a- 
vantageuſes de la France, &s'etoient ex- 
poſez par-la degayete de cceur aux dan- 
gers & aux malheursd'une guerre que le 
refus qu' ils avoient fait de conſentir au 
Traite de Neutralite qu'on leur deman- 
doit de la part du Roi très- Chrétien, les 
obligeoit d' entreprendre. Il appuya 
auſſi fur les grandes pertes que 'Eſpa- 
gne avoit ſouffertes pour conſerver au 
Roi Guillaume ( qu'il ne qualifioit que 
du nom de Prince Orange ) le Trone 
de la Grande - Bretagne; ſur les refus 
continuels que la Cour de Vienne avoit 
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toujours fairs de preter au Roi les ſe- 5 
eours qu'il lui avoir demandẽs; & enfin 
ſur l'ẽtat miſerable de 'Eſpagne. 
„„Il ne nous reſte plus,  ajouta-t-il, 35 
„ d'autre reſſource, que de faire declarer ” 
„ le Succeſſcurlegitime, afin qu'il puiſ- 5 
„ ſe avoir aſſez de tems pour prendre ,, 
„ toutes les meſures neceſlaires & capa- >,: | 
„ bles de nous prelerver de ce fatal de- „ 
„p membrement , & qu'il ſcit apres en , 


Etar de faire ſentir aux Puiſſances Ma- 
ritimes ſon juſte reſſentiment de leur 
PFF 2, OW 


— 


NEGOCIATIONS SECRETTE#. 13 
„ ingratitude. L'indolence dePEmpe- 
„ reur, la jeuneſſe de PArchidue, ton 
,» Eloignement , le peu d'activité des 
„Miniſtres Impèriaux, l' ambition, Por- 
„ gueil & Pavarice inſatiable de la Na- 
„tion Allemande, ſont des motifs aſſez 
„ puiſſans pour nous determiner à 
„ prendre ce parti. Bien loin d'eſperer 
„que indifference de l' Empereur ſoit 
„ moins grande a notre égard, lorſque 
la ſucceſſion ſera determine, il y a 
apparence qu'elle augmentera. L' Ar- 
„ chiduc, étant un enfant, n'eſt pas en 
„ Etatde nous gouverner par lui- meme, 
„ ni de nous preſerver d'un partage que 
„ les trois plus redoutables Puiſſanees de 

„ L' Europe ſe ſont'engagees de mainte- 


, nir. ex ART OS. 
; »» L'Eloignement qu'il y a de nos 
„ Etats à ceux de la Maiſon d' Autriche, 
„5 (ſuppoſẽ qu'elle conſentit a employer 
„ toutes ſes forces & celles de l' Empire 
„ pour nous defendre) rendroit tous ſes 
„ ſecours tardifs & inutiles; outre que 
„  Empereur n' ayant point aſſez de vaiſ- 
„ ſeaux en mer, il lui ſeroit abſolument 
„ impoſſible de faire tranſporter” ſes 
9» troupes. Et quand les Miniſtres Al- 
5 lemands auroient autant d'activité 


qu'ils ont coutume d'avoir de lenteur, 
tous les mouvemens qu'ils ſe donne- 

roient, ne pourroient tourner qu'a 

notre deſavantage : ils s' oppoſeront 

toujours aux efforts que l' Empereur 

pourroit faire , $'il avoit envie de 

nous ſecourir, ou par la crainte 

d'avoir a ſoutenir une guerre contre 

la France & les Puiſſances Mariti- 

mes, ou ſous prẽtexte de l'etat de- 

plorable de leurs finances. 4} 
„ Ce que nous avons vu des quatre 

miſerables Allemands qui ſont à la 

ſuite de la Reine, eſt un preſage aſſez 

ſardece qui arriveroit, ſil Archiduc 

Etoit declare le Succeſſeur. Ils gou- 
5 verneroient abſolument, avec l' Ami- 

„ rante & leurs autres amis, l'eſprit de 
„ ce jeune Prince, & partageroient 

„ entre eux tous les honneurs, les digni- wh 
„ tez & les finances de nos Etats; ce | 

„ qui nous entraineroit inevitablement 
„ dans les memes malheurs que notre 
„ Patrie eſſuya au commencement du 
regne de Charles V. En un mort la 
France ne tarderoit pas à attaquer 
nos Provinces par mer & par terre; 
& dans le mEme tems l' Angleterre 
& la Hollande inſulteroient nos mor 
_ 5 
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„ & detruifoient notre navigation & 
„ notre commerce. 1 
„Pour ce qui eſt des interers du 
,, Prince Electoral de Baviere, je n'oſe- 
rois en dire tout ce que je penſe. Les 
„efforts & les oppoſitions de! Electeur 
5 ſon Pere contre Mr. de -=_ pen- 
= ,, dant les negociations de Ryswick z 
5, impatience qu'il avoit de voir la finde 
„la guerre; les ruſes & les derours dont 
il s'eſt ſervi pour empEcher que les 
„ troupes Palatines ne vinſſent en garni- 
,» ſon dans le Duche de Luxenbourg; 
„le ſoin qu'il a pris d'y mettre ſes pro- 
„ pres troupes, & le voyage de l' Elec- 
„ trice en Hollande; tout cela fourni- 
roit des raiſons aſſeʒ juſtes & aſſez ſo- 
„ lides pour preſumer que fon deſſein 
„ Etoit d'aflurer ces Royaumes & les 
„ Indesa ſon Fils, & qu'il a eu quelque 
„part au Traitéè de Partage. Mais je 
„ me contenterai ſeulement de faire con- 
„ notre à Votre Eminence, que, ſi on 
„ diſpoſoit de la ſucceſſion en ſa faveur, 
„ laBaviere ne ſeroit pas aſſez puiſſante 
„ pour empecher l' execution du Trait 
„ de Partage, & que ! Eſpagne ſe verroit 
» livre à des malheurs bien plus funeſtes 
„ que ceux qui l'affligent preſentement. 
> „ 5 Voici 
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„ Voici mes raiſons: Quand meme 
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gqui ſouleveroit generalement tous les 


„jeune Prince pendant ſa longue mi- 
noritẽ, nous gouverneroit en Maitreſſ 


Pame de la Régence; & nous nous 
trouverions dans un ẽtat plus miſèrable 
, qu'a preſent. D'ailleurs, la Renoncia- 


le tems de fon mariage, doit demeurer 
valable, non ſeulement parce qu'elle 
Peſt en elle-mEme par la force que 


„ tout contrat doit avoir, mais auſſi 


Empereur (ce que je ne croirai ja- 
mais) y conſentiroit, les autres Prin- 
ces de Empire feroient tous leurs ef- 
forts pour s' oppoſer a l' aggrandiſſe- 
ment d'une Maiſon dont la puiſſance 
ne leur fait deja que trop d'ombrage. 
Ce Prince qui eſt encore plus jeune 
que l' Archiduc, ne ſeroit certaine- 
ment pas plus capable que lui de nous 
ouverner, & nous ſerions reduits A 


des Allemands & des Flamands; ce 
Peuples, & ameneroit peut - Etre apres 


for-une-guerre inteſtine, La Reine 
qui ſeroit chargee/ de la tutele de ce 


abſolue: ſes Creatures, ſoit Eſpagno- - 
les, ſoit Allemandes, ſeroient {cules 


tion-de 'Archiducheſfle ſa Mere, dans 
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5 parce que notre propre conſervation 
„ en depend. Que pourrions- nous 
„ repondre a la Maiſon de Bourbon , 
„ lorſqu elle nous reprẽſenteroit que 
5 i Renonciations de I'Infante Marie- 
„ Thertſe , Reine de France, ne ſont pas 
„ plus fortes, ni plus ſolemnelles, que 
„ celles de | Archiducheſſe Electrice de 
„ Baviere, les Cortes n RYAN: SPREE 
„ni les unes ni les autres? 
„ Menacés done de l'un & de Pautfe 
„ - cats; & metant capables de nous- 
„ memes ,' ni-d'em 43 — un demem- 
5 ” brement- G:,conſiderable;,z ni meme 
„ de nous: defendre, -ne pourrions-nous 
„ pas embraſſer un parti moins deſavan- 
5 fageux ? Jettons- nous dans les bras 
„ de la France, & demandons au Roi 
„ tres. Chrẽtien un de ſes Petits - Fils, 
„ ou le Duc d' Anjou, ou le Due de 
„ Berry. Ne diviſons point nos Reyau- 
„ mes, & quiiken ſoit nommè ſeul He- 
5 ritier; à condition cependant qu- il 
„ renonce pour jamais à tous ſes droits 
„ tur: la Couronne de France, & que 
„ le Traite:contla avec les deux Puiſ- 
— 1 Maritimes ſoit abſolument an- 
„ null. Il eſt conſtant que par ce moyen 
23 nous éloignerions la guerre de nos 
* Lone 725 B i, fron- 
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9 


95 
9 


„ frontieres, & que, fi nous ctions at- 
„5 taques par quelqu'un des autres Pre- 
tendans, fur-il meme ſoutenu des 
deux Puiſſances Maritimes, nous 
ſerions ſuffiſamment en erat avec les 
1 _ qui ſont preſentement dans 
, la Navarre & dans la Catalogne, & 


3) 2 | 2 
„ Avec quelques nouvelles levees , de 


27 c Bins 2 
„ tes. D'ailleurs le Roi très- Chrétien 


„ 6 puiſſant par mer & par terre, 
comme une funeſte experience nous 
„ Va appris, ne manqueroit pas de dé- 
,» fendre fa cauſe , & de nous fournir 
„ tous les ſecours dont nous pourrions 
3 Dein. nb, dd n 8 
5 Pavoue qu'il y auroit quelques Pro- 
„ vinces qui reſteroient expoſees, com- 
„ me celles des Pays-Bas & l' Etat de 
„ Milan. Le voiſinage de celui- ci avec 
„ les Etats de 'Empereur, & des Pays- 


CT) 
97 


2 


„ Bas avec les Hollandois, pourroit 


„„ nous faire craindre qu'on ne nous les 
enle vat, quoique cependant il n'y 
3 3 %. ; 
ait pas beaucoup d' apparence à cela. 


Rd 
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77 


voye avec la France, la crainte que 


3” —— boy fy 
„ les Vénitiens & tous les Princes d'I- 
77 


55 ſure- 


nous garantir de toutes ſortes d'inſul- 


„ Les engagemens de la Maiſon de Sa- 


talie ont de la Maiſon d' Autriche, af- 
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, ſurcroient aſſez les Royaumes & les 
Etats que nous y poſſẽdons. La jalou- 
, fie du Pape, que les pretentions de 
„ FEmpereur ſur les Princes & Etats 
„ feudataires de la, Cour de Rome ont 
71 fort augmentẽe, reſſereroit l' union 
Wy de tous les Etats d'Iralic contre Fm: 
„ pereur. 

„ A 'ẽgard des Pays-Bas, un y a rien 
„A craindre de ce cõtẽ. La France qui 
„ dans la guerre precedente a ẽtẽ capa- 
„ ble de tenir tete aux deux Puiſſances 
„Maritimes, à VEmpereur & à tous 
„ les Princes Alliez, ne feroit- elle pas 
la meme choſe. pour defendre ces bel - 
les Provinces > qu elle conſidęreroit 
comme le patrimoine de la Maiſon de 
Bourbon? Et cela lui ſeroit dau- 
tant plus ailc., qu'elle n auroit plus 
rien à demeler. avec I Eſpagne, 
qu'elle a toujours. conſideree comme 
le plus grand obſtacle qu'elle pitt a- 
voir aſes deſſeins; une pareille diver- 
ſion empèchant le Roi de F rance de 
„ tourner toutes ſes forces du core du 
„Rhin, de la Moſelle & des Pays-Bas. 
„ Ain ** dedans du Royaume ſeroit en 
„ ſuretẽ, les frontières ſerojent puiſ- 


5 en defendues , & nous .Evite- 
B 2 „ rTions 
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„ vrer à la premiere occaſion; & apres 


55 1a de Viogratitude & de l'injuſtice des 


„ Gallions. Si elle fe ſervoit de cette 


3 Peuples d'une Religion' differente de 
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„ rions par-1a les deplorables ſuites du 
5 Partage. Si malheureuſement nous 
„ venions à perdre quelques Places & 
„ MEme quelques Provinces, Palliance 
„ perpẽtuelle des deux Couronnes nous 
»» donneroit lieu d'eſperer de les recou- 
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„tout, il nous ſeroit moins honteux de 
5 les ceder a la force des armes, que de 
„ les perdre par la négoeciation des E- 
trangers. Nous nous vengerions par- 


w. 


7 


„ deux Puiſſances Masktimes, La m- 
„ me alliance nous donneroit le moyen 
„ de les Eloigner de notre commerce & 
„ de celui des Indes. La France nous 
„ accorderoit volontiers les conyois qui 
„ pourroient nous etre néceſſaires pour 
„la conduite de nos Flottes & de nos 


28. 


„ oceaſion pour augmenter ſon com- 
” merce, ne vaudroit-i} pas mieux que 
des Catholiques qui font nos amis, 
profitaſſent de cet avantage, que des 


7 
7 


* 


„ la n6tre , & qui ne ſe font aucun 
„ ſcrupule de nous abandonner & de 
„ nous trahir des qu'ils eſperent en tirer 
55 le moindre fruit? Deailleurs je ſuis 
2 . 29 très- 
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tres- perſuade que notre commerce ſe 
ſoutiendroit bien mieux avec la Fran- 
ce qu' avec aucune autre Nation. II 
, eſt vrai que les renonciations, les 
contrats & pluſieurs autres actes 
g , ſemblent erre contraires à cet Arran» 
3 gement; mais il eſt vrai auſſi que la 
„ cauſe, de tous ces actes & contrats 
3» ne ſubſiſtant plus , on ne doit point 
„ V avoir égard. 
„ L'intention de Philippe IT. p 1 glo- 
2 \ rieuſe mẽmoire, auſſi-bien que le deſ- 
„ {cin de YInfante fa Fille dans {a Re- 


15 , nonciation, & celui de Afemblce des 
FS Cortes, qui n'a confirme ſeulement 
„ que celle de FInfante une, ma été 


„que d'eviter & de prevenir les mal- 
„ heurs dont l'Europe etoit, menacee 
„par la reunion des deux Couronnes. 
„Cette crainte venant à ceſſer par le 
„ Couronnement d'un Petit - Fils de 
Louis X., & par ſa Renonciation 
abſolue à la Couronne de France, les 


w 


3 


— 


„ motifs des renonciations,, des con- 


„ trats, des loix, & de tous les autres 
1 actes publics qui privent les deſcen- - 


h½%0:ö „„ 


„ dans de nos Infantes Aune & Marie- 


ned 


„ Thereſe de cette 1 e chr 
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Le Comte de Monterrey excelloit dans 
Fart de diſſimuler, & couvroit merveils 7 
leuſement bien le penchant ſecret qu'il 4 
avoit pour la France, ſous le pretexte de 
ne travailler qu'au bien commun & aux i 
interets du Roi d' Eſpagne. Cela fai- i 
ſoit que le Cardinal, trompẽ par les appa- ; 
rences, le regardoit comme le plus zele 
des Miniſtres Eſpagnols, & croyoit que, 
ne s' intèreſſant pour aucun des Pretens+ 
dans en particulier, il n'avoit en vueque 
le bonheur du Royaume. Le Cardinal 
Fayant ecoutẽ avec toute attention poſ- 
ſible, lui rẽpondit: „Que le parti qu'il 
„ lui propoſoit, toit à la verite le plus 
„ avantageux à l' Eſpagne; mais qu'a 
„ ne conſulter que la conſcience, ce ne- 
„toit pas celui qu'on devoit embraſſer. 
„ Que le Prince Electoral de Bavie- 
5 re, Sil weroir pas le plus puiſſant des 
„ Pretendans, Etoit du moins le plus 
„„ légitime, puiſque Philippe IV. Vavoit 
„declare tel par ſa dernière volonte, & 
„ qu'il toit Funique deſcendant qui fur 
„ Teſte de TInfante Marguerite. Qwil 
„ N'Etoit permis, ni à lui, ni à aucun 
„„ autre Miniſtre, de faire a ce Prince 
„ Uie injuſtice ſi criante, ſous pretexte 
„ d'eviter les malheurs d'une guerre qui 
IM . 5 
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5 ctoit rres-incertaine, & dont les 6vene- 
5, mens mEmes pouvoient Etre fort dou- 
= ,, teux. Qu' il croyoit que tout bon El- 


„ pagnol devoit ſe ſacrifier pour Jes in- 


„ teréts du Prince Electoral; & qu'il 
5 n'y avoit pas lieu de croire que les 
2 | 77 = 23 „ „ 9 -, 

X ,, deux Puiſſances Maritimes qui $'e- 
„, toient toujours oppolces avec tant 


4 „ France, puſſent conſentir a ſon ag- 


„ grandiſſement. Que les Princes, & 
„ gencralement toutes les Puiſſances de 
» l'Italie, qui redoutoient autant la puiſ- 
„ ſance de la France que celle de la Mai- 
„ {ſon d' Autriche, embraſſeroient avec 
„ Joye le parti du Prince Electoral, & 
„ s' uniroĩent pour lui conſerver l' Etat 
„ de Milan & les autres Etats qu' ils 
„ croiroiĩent lui appartenir dans I Italie. 
„ Qu'il n'y avoit rien a craindre du cö- 
„ tedePEmpereur. Que les deux Puiſ- 


„ ſances Maritimes, par le Traite qu'el- 


„ les avoient fait avec la France, ſem- 


„ bloient abandonner entièrement les 


„ interers de la Maiſon d' Autriche, & 
„5 Epouſer ceux du Prince Electoral, 
„ puiſqu'elles cherchoient 2 lui procu- 
v rer par ce Traitè, malgrè les preren- 
„ ducs Renonciations dePArchiducheſ- 
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ſance Divine qui ẽtoit au- deſſus de 
toutes les autres, ne manqueroit pas 
de ſoutenir la juſtice de ſa cauſe, & 
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ſe fa Mere, & ' Eſpagne & les Indes, 
„ fans en excepter d'autres Etats que 
celui de Milan & ceux qu'on y don- 


noit au Dauphin. Outre que cette 
reference qu'on feroit du Prince E- 
lectoral, ne pourroit fournir ala Fran- 
ce aucun prẽtexte d'alleguer l'in- 


validitè des Renonciations des deux 


Infantes, ſucceſſivement Reines de 


France, puiſque celle de l' Archidu- 


cheſſe Marie Antoinette Etoit abſolu- 
ment inconnue en Eſpagne, qui etoit. 
ſeule en droit de Fautoriſer; au lieu 
que celles d' Anne & de Marie Theròſe 
avoient paſſe pour une Loi fondamen- 
tale de PErat. Qu'enfin, quand il 


pourroit arriver que toutes les Puiſ- 
ſances de la Terre abandonneroient le 


arti du Prince Electoral, la Puiſ- 


de ſeconder le zele des Eſpagnols at- 
taches à la Maifon de Bavière. 


De que diſoit ici le Cardinal touchant 
la Renonciation de Marie-Thert/e, ètoit 


effet d'une Etrange prevention. Cette 
Renonciation ne pouvoit ètre conſidé- 
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ree comme une Loi fondamentale de 
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'Eſpagne, puiſqu'ellenavoit jamais te 
approuvee ni reconnue par P Aſſemblee 


4 | des Cortes, & que Philippe IV., ſoit par 


un effet de l'amour paternel, ſoit par 
d'autres raiſons qu'on ne connoit pas, 
n'y avoit jamais voulu conſentir, mal- 
ore les vives inſtances que lui avoit ſou- 
vent faites Don Louis de Haro ſon pre- 
mier Miniſtre, dont le deſſein, en con- 
cluant la Paix des Pyrenèes & le ma- 
riage de l' Infante, avoit ete d'engager 
le Roi à aſſembler les Cortes à ce ſujet; 
& ainſi il toit impoſſible, vu ce defaur 
eſſentiel, que cette Renonciation eũt 
Le Cardinal s' emporta ſi fort à la ſin 
de ſon diſcours, que le Comtes'appergut 
bien qu'il n' toit pas encore tems de preſ- 
ſer cette affaire; & craignant qu'une re- 
plique ne Virritat davantage: & ne don- 
nat lieu à ce Prelat d'avoir de lui des 
ſoupcons deſavantageux, il ſe contenta 
de lui repondre qu'il ẽtoit auſſi de ſon 
ſentiment; qu'il n' avoit avancè les pro- 
poſitions qu'il lui avoit faites, que com- 
me un bon Eſpagnol qui n'a d'autres 
vucs que de procurer le bonheur de ſa 
Patrie, & de détourner d'elle tous les 
dangers qui pouvoient la menacer; mais 
i T 
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qu'en qualite de Miniſtre, il maintien- 
droit toujours ayeuglement tout ce que 
le Roi jugeroit Etre fondé ſur Vequite 
& ſur la raiſon. Le Cardinal le remer- 
cia de ſon zèle, Vexhorta à conſerver 
toujours les mèmes ſentimens, & lui 
dit en le quittant, qu'il le feroit reſſou- 
venir en tems & lieu de ſes promeſſes. 
Ce fut pour lors que le Marquis de Har- 
court, conjointement avec le Comte de 
Monterrey, commenca a preſſer vivement 
Mr. Urraca, Chanoine de Tolède & Con- 
fident du Cardinal, de travailler a dera- 
cher Son Eminence des interers de la 
Maiſon de Baviere. Le Marquis lui pro- 
mit au nom du Roi tres-Chretien la pre- 
miere Dignite Ecclefiaſtique qui vaque- 
roiten Eſpagne, en cas que le Duc d'An- 
jou 'monrar ſur le Trone des Rois Catho- 
liques ſes Ancetres. JI lui fir entendre 
qu'ilpouvoitetreaſlez heureux pour que 
FaArchevechede Tolède, ou bien la char- 
ge de l' Inquiſiteur - General, vinſſent a 
vaquer les premieres; que le Cardinalat 
meme ne lui-<chaperoit pas, & qu'outre 
cela Sa Majeſtẽ tres-Chretienne, auſſi- 
bien que le Dauphin & le Duc d' Anjou, 
Eleveroient ſa famille aux plus hautes 
Dignitez du Royaume. Mais, ſoit que 


| NEGOCIATIONS SECRBTTES, 27 


Mr. Urraca ne comprar pas beaucoup ſur 


les aſſurances de Ambaſladeur, ſoit qu'il 
2X crorque le Cardinal ne ſeroit pas diſpeſẽ 
alors a Ecouter ſes avis, il ne voulut point 
s' engager encore à ce que Von deman- 
doit de lui, & ſe contenta de rẽpondre 
que ſon ẽtat ne lui permettoit pas d' aſpi- 
rer à un meilleur ẽtabliſſement; qu'il n'y 
ua voit que deux motifs qui puſſent l' enga- 
ger à prendre parti, ſa conſcience & ce 
qu'il devoit a fa Patrie; qu'en ſuivant 
Pun & l'autre, il avoit reconnu que la cau- 
ſe de la Maiſon de Bourbon <eroit la plus 
juſte, &ien mème tems la plus avantageu- 
ſe pour l' Eſpagne; qu'ainfi c*eroit uni- 
quement par ces deux raiſons, & non pas 
par Veſperance de quelque recompenſe, 
qu'il favoriſoit ce parti, & qu'il mettroĩt 
tout en œuvre pour faire connoltre au 
Cardinal les avantages que ce choix pro- 
cureroit à 'Eſpagne , & la juſtice des 
prètentions de la Maiſon de Bourbon. 
Je ne ſais ſi Mr. Urraca leur tint pa- 
role; mais ce qu'il y a de certain, c'eſt 
que le Cardinal des ce jour-là chercha a 
gagner les Miniſtres, 'qu*on appelloitles 
Zelez, & travailla en faveur du Prince E- 
lectoral avec tant d' ardeur & d' empreſſe- 
ment, que le Comte d' Oropeſa qui 295 
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à la téte du parti Bavarois, craignit 
qu'a ſon pre judice ce parti ne reconnut 
pour Chef le Cardinal; & que bien loin 
que le Prince de Baviere , lorſqu'il ſe- 
roit monte ſur le Trone, cur la recon- 
noiſſance qu'il croyoit due à ſes longs 


ſervices, le Cardinal, que ce Prince re- 


garderoit comme fon principal appui, 
ne le ſupplantãt entièrement. Il crur 
donc qu'il Etoit de fon interet de s' atta- 
cher uniquement au parti de PAmirante 


&c a celui de la Maiſon d' Autriche. 


D' un autre cõté le Marquis de Har- 


court ſe ſervoit de Pamitie qui Etoit 


entre lui & la Comteſſe Perlips, & du 
credit. que cette Dame & la Marquiſe 


fon Epoule avoient ſur l'eſprit de la 


Reine, pour engager cette Prineeſſe à 
abandonner entièrement les interets de 
YArchiduc, & a s'oppoſer aux deſſeins 

u'avoit le Cardinal de favoriſer le Prin- 
ce Electoral de Bavière. Dans un en- 
tretien qu'il eut avec Madame Perlips, 
apres lui avoir renouvellé les promeſſes 
qu'il lui avoit faites pluſieurs fois, tant 
par rapport aux. interers de la Reine, 
que par rapport a ſes interets- particu- 
liers, il ajouta que Sa Majeſté tres- 
Chretienne s engageroit, au nom 5 ſon 

5 etit- 


9 
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Petit-Fils, à procurer a elle & a ſesdefs 
cendans une Souverainere'dans les Pays- 
Bas, de vingt-cinq mille ecus de revenu; 
 E donner à fon Fils, de mEme qu'a celui 
qui ẽpouſeroit ſa Niece, des charges très. 
confiderables à la Cour d' Eſpagne, & 
rendre tous les ſervices imaginables; tant 
a ſes parens qu'a ſes amis. "Madame Per- 
lips lui donna de nouvelles aſſurances de 
ſon zele & des bonnes intentions de la 
Reine pour les intErers de la Maiſon de 
Bourbon, & lui dit qu'il y avoit lieu 
deſpererque les intrigues & les nouveaux 
engagemens du Cardinal avec le Prinee 
de Baviere, ne réuſſiroient pas mieux 
que les grands mouvemens qu'il s 'etoit 
donnes en, faveur de PArchidue, e. 
A juger ſuivant les apparences aui 
pouvoient Etre trompeuſes, la Reine ne 
paroiſſoit plus avoir la mème affection 
pour la Maiſon d' Autriche, ſur- tout de- 
puis le dẽ part du Comte de Harrach. Le 
Comte ſon Fils ne bougeoit preſque 
point de l'antichambre de Sa MajeitE. 

Cette Princeſſe ne pouvoit pas avec bien- 

{cance lui refuſer des audiences publi- 

ques. Elle lui en accordoit auſſi ſouvent 

qu'il le ſouhaitoit, mais il en obrenoit 

rarement de particulières; & lorſqu'ii 


1e 


aupres de ſa perſonne pluſteurs Confi- | 


d' Autriche, & qui lui ſuggeroient ſans 


TV Archiduc, après ce que l' Ambaſſadeur 
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recommandoit à la Reine les interets de 
la Maiſon d' Autriche, elle lui repondoit 
qu'elle avoit grand ſoin d' entretenir le 
Roi dans ſes bonnes intentions pour 
I'Empereur 3 qu'elle n' abandonneroit 
jamais les interets de l' Archiduc ſon 
Fils; mais qu'elle ne pouvoit pas encore 
exiger du Roi, qu'il declarat l' Archi- 
duc ſon Succeſſeur; que preſque tous les 
Miniſtres s'y oppoſoient; & que le Roi 


meme remoignoit une repugnance ex- fl 


traordinaire a faire cette declaration, 
avant que d' etre en Etat de pouvoir la 
maintenir par la force; qu'il y ẽtoit en- 
core moins port depuis que ſa ſantre 
$*Etoit rẽtablie: Que ce Monarque avoit 


dens malintentionnez pour la Maiſon 
ceſſe que s'il ſe declaroit en faveur de 


de France, au nom de ſon Maitre, avoit 
tẽmoignẽ à ce ſujet, cela cauſeroit 
beaucoup de deſordre, non ſeulement 
dans l' Eſpagne, mais mEme dans tou- 
te la Chretiente. , La Reine ajoutoit 
qu'elle jugeoit que ſes remontrances ſe. 
roient fort inutiles dans un tems ol le 


Roi croyoit avoir donne à F Empereur i 
T's Py les 
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les preuves les plus fortes de ſes bonnes 
intentions a ſon ẽgard. 5021 
Le Comte de Harrach avoit decou- 
vert; méme avant le depart de fon 
Pere, les intrigues de la Comteſſe Per- 
ps & ſes entretiens ſecrets avec l' Am- 
baſſadeur de France, & il s' appercevoit 
que toutes ſes repreſentations, aufli-bien 
que celles de la Comteſfe fon Epouſe, 
etoient inutiles, & que la Reine ne leur 
donnoit plus les mEmes marques de bien- 
veillance qu'elle leur avoit accordees dans 
le tems de leur arrive à Madrid. Ainſi il 
ſe perſuada que ce nꝰetoĩt, ni par le moyen 
de cette Princeſſe, ni par lꝰentremiſe d au- 
cunes de ſes Creatures Eſpagnoles ou Al- 
lemandes, qu'il devoit eſperer que ſes 
nẽgociations euſſent jamais une heureuſe 
iſſuè. te ads 8 "nn ns 7} 
It prit donc la rẽfolution de cul- 
tiver Egalement tous les diffẽrens par- 
tis, non ſeulemenr le Cardinal & les 
Seigneurs qui lui crotent-attaches, mais 
auſſi ceux qui $'etoient declares. ouver- 
ou · ¶ cement pour le Prince Electoral de Ba- 
toit Niere; & cela ſans: remoigner plus de 
; (c- Nenchant pour un core que pour l'autre. 
u le Wl lia meme amitic avec PAmbaſſadeur 
reur e France, tant pour Peelairer de plus 
les 8 FD . 5 pres, | 


Reine, les graces & les honneurs.qu'il 
apyoit regus de cette Princeſſe, avoient 
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pres, que pour pouvoir découvrir de 
nouvelles preuves de ſes ſoupgons. 
Cette conduite du Comte de Harrach 
lui auroit pu rèuſſir, $'il avoit commen- 
c à la mettre en pratique des le tems 
qu'il paſſa en Eſpagne en qualité d' En- 
_voye Extraordinaire de l' Empereur, 
pour faire au Roi des complimens de 
condoleance au ſujet de la mort de fa 
Mere, & avant que de tre fi, fort 
declare pour le parti des Creatures de 
1a Reine, par l'entremiſe deſquelles cet» 
te Princeſſe lui avoit procure la Toi- 
ſon-d'Or, & avoit portẽ le Roi à le de- 
mander à l' Empereur pour remplir la 
place du Comte de Loblowitæ fon Am- 
baſſadcur a Madrid; f Eid ©3603 151 
Son attachement aux Creatures de la 


fait tant de bruit à la Cour, & meme I 
Vienne, qu'il n'y avoit aucun Miniſtre 
ni aucune perſonne de diſtinction qui les 
__ 1gnorat z ainſi, lorſqu'il quitta le parti de 
la Reine, & qu'il commen qa à cultiver 
les Miniftres des autres factions, il per- 
dit beaucoup de ſon credit. | Les uns 
ne ſe ſoucièrent plus de fon amitié; les 
ſoupgons des autres augmenterent, & 
r | | tout 


E 1 
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tout le mondeenſemble, voyant ſon pro- 
cc dé envers ceux qui avoient EtElespre- 
miers dans ſa confidence, commenqa à 
ſe defier de lui. Quant au Marquis de 
Harcourt, il feignoit d' entretenir avec 
le Comte une fi bonne intelligence, que 
cela donna occafion a pluſieurs bruits 
qui ſe rẽpandirent preſque dans toutes 
les Cours de l' Europe, qu'il pouvoit y 
avoir un 'Trajite d'accommodement en- 
tre les deux Maiſons d' Autriche & de 
Bourbon. Mais le Comte ne put reti- 
rer aucun fruit de cette prẽtendue ami- 
tie, Le Marquis, ſoit qu'il eat connu 
les vues du Comte, ſoit qu'il fũt prẽ- 
venu par la Comteſſe Perlips, ſe tenoit 
toujours ſur ſes gardes, fans lui rien dire 
dont il pũt tirer quelque avantage. 
L'activitè du Cardinal Portocarrero, 
fa dignite & ſon mèrite perſonnel lui 
attirèrent bien-tor 'tous les Miniſtres du 
parti Bavarois, & la plupart de ceux 
qui ne s' ẽtoĩent point encore determine?, 
Ce Prelat voyant donc que fon parti 
etoit plus fort que celui de la Reine & 
de l' Amirante, & ne doutant point que, 
ſi laffaire de la ſucceſſion ſe traitoit dans 
le Conſeil, le Prince Electoral n'empor- 
tat les ſuffrages, prit la rẽſolution d'en 
Tome. J. | 7 par- 


ne 
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parler au Roi. Il ne manqua pas de faire 
valoir les raiſons de Pepoli, en faiſant 
connoitre à Sa Majeſtẽ Vinvalidite de la 
Renonciation de l' Archiducheſſe Elec- 
trice, puiſque non ſeulement elle y avoit 
ere force par le Conſeil de l. Empereur 
ſon Pere, mais encore parce qu'elle 
Favoit faite ſans la participation du Roi 
d'Eſpagne, Chef de la Famille, & On- 
cle de cette Princeſſe, & qui croit le 
lus intẽreſſẽ dans cette Renonciation. i 
F fit auſſi entendre a Sa Majeſte que le 
ſeul moyen de preſerver VEſpagne d'un 
demembrement qui ne pouvoit Etre 
qu'injuſte, & des malheurs qui la mena+ 
| Coient, apres ledecesde Sa Myjeſte, etoit 
de faire appeller le Prince Electoral en 
Eſpagne, afin qu'il y füt eleve comme 

I Heritier preſomprif de la Couronne. 
Il auroit bien ſouhaite que le Roi ſe 
far determine promptement, & iltacha 
de I'y engager par toutes ſortes de rai- 
dns. II lui dit, entre autres choſes, que 
ſa conſcience, le devoir de Roi & de 
Pere de ſes Peuples, auſſi- bien que l'uti- 
litẽ particulière de la Monarchie, exi- 
geoient cela de lui; mais l'inclination 
| de Sa Majeſte la portoit entièrement 3 
fayoriſer VArchiduc. Ce Monarque 
: fs . croyoit 
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croyoit qu'il <toit de ſon honneur de 
ſoutenir les aſſurances qu'il en avoit tant 
de fois donnees aI'Empereur. Ne vou- 
lant donc rien decider en faveur du Prin- 
ce de Baviere , & n'ayant pas aflez de 
fermete pour choiſir ouvertement VAr- 
chiduc , il repondit au Cardinal que 
cette affaire Etoit d'une grande conſẽ - 
quence; qu'il Etoit important de Vexa- 
miner le plus exactement qu'il ſeroirt poſ- 
ſible, ſelon tous les princ ipes de l'hon- 
neur & de la conſcience, par rapport 
aux engagemens mutuels de! Eſpagne & 
de la Maiſon d' Autriche; mais qu'il 
faudroit auſſi chercher ce qui pourroit 
etre le plus favorable au bien du Royau- 
me, qu'il toit obligẽ de prefẽrer à tout, 
en qualitẽ de Père de ſes Peuples. 

Le Cardinal n' en reſta pas la. Il em- 
ploya pluſieurs perſonnes, aux avis deſ- 
8 le Roi deferoit beaucoup, a cau- 
e de leur moderation, de leur integrits 
& de leurs autres vertus; mais le Roi 
perſiſta dans ſa reſolution,” & ſe deli- 
vroit de leurs ſollicitations, en diſant 
que, grace à Dieu, il ſe portoit aſflez 
bien, & qu'il eſperoit de la bonte de 
W Dicu, qu'il voudroit bien lui accorderle 
tems & les moyens de declarer ſon Suc- 
. NE Cz ceſ- 
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le lieu des conferences. Chacun de part 


— 


38 MEMOIRESS ET 


eeſſeur avec plus de liberté qu'il n'en 


avoit alors, & de prelerver fes Royau- 
mes, & mème toute la Chretiente, des 
malheurs dont ils erotent menaces, fi 
une mort \imprevue venoit à l'enle- 
ver. 57 50 

Le Marquis de Harcourt, ayant decou- 
vert cette intrigue, en fit part au Roi 
très· Chrẽtien; & ce Prince le plus vigi · 
lant de ſon fiecle, pour tàcher de preve- 
nir les ſuites qu'elle pouvoit avoir, re- 
nouvella aux Eſpagnols les aſſurances de 
ſonamitiẽ & de la bonne - foi qu'il auroit 
pour Fexecution du Traité de Ryſwick. 
On Eroit convenu dans ce Traite qu'on 
aſſigneroit un lieu pour les Dẽputez qui 
devoient regler de part & d' autre les li- 
mites entre les Pays-Bas Eſpagnols & 
ceux qui appartenoient 4 la France. Ce 
fut la Ville de Lille qui fut choiſie pour 


& d'autre nomma des Deputez & des 
Commiſſaires. Ceux d' Eſpagne etoient 
le Comte de Tirimont, qui avoit aupa- 
ravant ere Pleniporentiaire a Ryſwick, 
& le Conſeiller Broekhoven 5 & ceux 
de France, Mr: de Bagnols Intendant 
de la Flandre Frangoiſe, & Mrs. Voiſin 
& Favier. Ces conferences avoient été 
N | quel- 
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quelque rems auparavant interrompues 
ſous pr texte que les pleins- pouvoirs ; n'e- 
toient pas dans les formes. Mais le Roi 
très-Chrẽtien ordonna a ſes Miniſtres 


de les renouveller; ce qu'ils firent. Ce- 


pendant cela fut comme inutile, ces n- 
gociations avangant Fe point. 


r Empire dans l'extcution du Traité de 


Ryſwick, les choſes trainoient fi fort 
qu'on deſeſperoit d'en voir la fin. Onſe 
rejettoit mutuellement les uns aux autres 


la faute & la cauſe de tous ces delais. II 


ſe pouvoit bien faire que les Imperiaux 
y contribuaſſent en quelque maniere, 
ſoit a Poccaſion de l'article IV. de ce 
Traits,” qui avort fait un grand nombre 
de mècontens, ſoit à cauſe de l' rection 

d'un ge. Electorat, qui toit une ſource 
inẽpuiſable de diſputes. Mais il eſt cer- 
tain que la principale raiſon de ces delais 
n*<toit autre choſe que Paffairede ja ſuc- 
ceſſion d Eſpagne. Le Roi Catholique 
ẽtoit ſur le point de finir ſes jours. La 


Cour de France ne croyoit pas qu'il füt 


de ſa prudence ni de {on interer de fe 
defaire, dans untems comme celui- là, de 
tant de places importantes, & de don- 
ner ainſi des armes à ſon Rival. Cette 
N 1 C 3 con- 


% 


conjecture me paroit d' autant mieux fon- 
dee, qu ons appergevoit que, lorſque la 
0 Roi d Eſpagne commengoit 2 
ſe retablir , le Roi tres - Cbretien deve- 
noit plus traitable; & qu au contraire, 
lorſqu elle diminuoit, i] formoit de nou- 
velles difficultez. II avoit rendu dans le 
mois de Juiller 1a Ville & ies Forts de 
Fribourg, le Fort de Kehl & Philips- 


bourg 5 mais pour Ja Ville. de Briſac,, qui 


ſelon le Traité de Paix devot Etre, de- 
molie, ſur- tout avec le pant de cette 


Ville, il trouvoit toujours de nouveaux 


pre textes pour differer cette execution. 

Le Roi tres. Chretien toit comme en 
repos du cõtẽ de' Empire, parce que 
les conteſtations des deux partis, Carho- 
lique & Proteſtant, fur le IV. article de 
1a Paix de Rybvick, dent nous ayons 
parle,, & celles de la plupart des Princes 


au ſujet du e. Electorat, avoient telle- 


ment bouleverſe ! Empire, qu il lui ſem- 
bloit qu'il ne;devpit point craindre que 


> 


le Corps; Germanique, ſe joignit à ſo 


Chef, pour emhraſſer ſa ene 


Paffaire de la ſueceſſion d Eſpagne. 
5 | #45 > F 3 L ; g* IF, 
Sa Majeſte.tres- Chretien ne n'avoit 
pas lieu non plus d' 
coup les deux Puiſſances Maritimes, qui 
ctoient 


103 


apprẽhender beau | 
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DX <toient celles qui pouvgient apporter le 
plus d'obſtacles à ſes deſſeins. Le Roi 
d' Angleterre avoit pour lors aſſea de 
difficultez a demeler avec ſon Parle - 
ment; & quant aux Etats - Generaux , 
elle etoit perſuadee qu'il ẽtoit de leur in- 
teret d' entretenir avec elle une bonne 
intelligence, & que la plupart des Pro- 
vinces en ẽtoient perſuadees comme elle. 
En Eſpagne, le Comte Ferdinand-Bo- 
naventure de Harrach avoit laiſle le champ 
libre au Marquis de Harcourt. S&'il n'a - 
voit pas encore pu venir à bout de faire 
declarer la Reine pour la France, il E- 
toit du moins parvenu à rendre cette 
Princeſſe ſuſpecte aux Autrichiens; & il 
ſe flatoit mEme que, pour ſe venger des 
mauvais offices qu'on lui rendoita-V ien» 
ne & ailleurs, elle ſe determineroit in- 
Maiſon de Bourbon. I: 7 11 90 
Dans ces circonſtances le Roi très- 
Chrẽtien jetta ſes vũẽs du cõtẽ delꝰ Italie. 
Il auroit bien ſouhaitè de pouvoir engager 
quelque Prince à lui faciliter les meyens 
d'y entrer en cas de beſoin. Comme il 
connoiſſoit parfaitement le earactere du 
Duc de Savoye, il ſavoit qu'il a avoit 
rien 2 attendre de ſon; amitiẽ, quoique 
Pf CREE 
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la —— alliance de leurs Aue I 
ſemblar etre un nouveau ſtien qui de- J 
voit encore l'attacher plus etroſtement 4 
m_ intErers de la Francgeee. 

a politique adroite & les diets = 
3 du Duc avoient toujours 
fort inquiere ce Monarque. On lui a- 
voit: meme ſouvent entendu dire que le 
Prince d' Orange & le Duc de Savoye 
'Etotent les ſeuls qui lui: donnaſſent de 
vombrage, parce que dans la bonne for- 
tune, auſſi- bien que dans la mauvaiſe, ils 
avoient Part l'un & autre de trouver 
cb heureuſes reſſources. Dailleurs, on 
Pavoitaverti que le Duc s' toit rendu 
dans Luceyo () au paſſage du Cardinal 
Grimani, pour confèrer avec ce Prlat 
qui venoit de Rome, & qui sen alloit a 
Vienne; & que le r de Pri“, ſon 
Ambaſſadeur auprès del Empereur, avoit 
de frequentes conferences avec le Com- 
te de Harrach, qui depuis ſon retour 
d' Eſpagne avoir été fair Grand Mai- 
tre de la Maiſon de HEmpereur & ſon 
premier Miniſtre d Etat. lr conf6- 
rences: Etoient 'diauitant plus ſuſpectes au 
Roi de France , qu'elles ſe tenoient ave: 
tant de ſecret, que perſonne nen avoitl 
pu penetrer le ſuſer. 8 

C) c un Bourg afpartenant ak Duc ae Savoye. | 
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8a Majeſté rres- Chretienne crut que 
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u, maladie du Duc de Mantoug pour- 


droit Etre favorable à ſes deſſrins, C 
Prince, reconnoiſſant des ſervices que 
fa Maiſon avoit toujours recus du Roi 


de France, Eroit auſſi ſoumis à ſes volon- 
tezʒ que le moindre de ſes Sujets „ quoi- 
qu'il füt Souverain, & qu'il neat ri 
a craindre de la France; ſur- tout depuis 
qu'elle avoit abandonne Caſal, Pigne- 
rol & tout le Montferr . 
Le Roi trèes-Chretien qui ſavoit com- 
bien il toit important qu'il le tint tou. 
jours uni a' ſes'1nterers, & conſideran 
que les Etats du Duc; & ſur- tout Ja 
Ville de Mantoue, étoient la principale 
clef de l' Italie du cõtè de “Empire, & 
que c*'etoit un rempart contre lès entre- 
priſes de la Maiſon d' Autriche, ayoit 
pour lui autant de ménagement que 8˙7I 
avoit ëtẽ un des plus puiſſans Princes de 
Europe. II avoit toujours la prëcau- 
tion d'entretenir aupres de ce Hoc un 
Miniſtre intelligent, capable de lui don- 
ner de bons conſeils, & propre en meme 
tems à Jui tenir compagnie dans ſes dé- 
bauches. Il le fir ſonder au ſujet de la 
vine de Mantous; mais le Duc qui ne 
ouloit donner aucun ſujet a ] Empereur 
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nia l'Empircd'exercer contre lui la puiſ- 
ſance du Domaine directe & ſouyerain, 
ni aux Princes & Etats d' Italie de ſe 
plaindre de ſa conduite, aſſura le Miniſ- 
tre du Roi de France, qu' en cas que S. M. 


tres · Chrẽtienne fũt obligee d' entrepren- 
dre une nouvelle guerre, non ſeulement 


il refteroit toujours attach au parti de 
la Maiſon de Bourbon, mais qu'il donne- 
roit encore à ſes. troupes l' entrẽe & 
meme des quartiers d'hiver dans le Mont - 
ferrat; & qu' alors il ſeroit permis à Sa 
Majeſtẽ de mettre les fortifications de 


Caſal en tat de defenſe z. qu'elle ſavoit 


bien qu'il ne deyoit pas admettte dans ia 
Capitale aucune Puiſſance etrangere, & 


que c' ẽtoit la mEme: choſe pour elle d'a - 


voir Caſal fortifie, ou d'avoir Mantoue. 


Il ajouta que s' il mouroit, il prendroit les 


meſures nẽceſſaires pour que laderniere 


* 


ſeroient toujours chers. II xèitẽra plu- 
fieurs fois la meme promeſſe au Miniſtre 
de France, tant par ſoi- mème, que par 


le Marquis Beretti Landi, qui pour lors 


£toit ſon Secretaire & Miniſtre d'Etat. 
Cela ſuffiſoit au Roi; il ẽtoit perſua- 
d que le Duc lui tiendroit parole dans 
bo tg 0 l'oc- 


ne tombãàt point entre les mains d'un En- 
nemi de la France, dont les interets lui 


= 


owl ouwn, itw« i w ww ic. cc. cu oa 


apres ſoi. une guerre cruelle. 
Ces circonſtances donnoient au Roi 
très-Chretien un pretexte, {i non tres» 
- . 28 RES a 
juſte, du. moins tres - plauſible , a ſes 
negociations, - Il fit demander au Duc 
de Savoye, la Ville & la Citadelle de 
Verecil, pour y mettre ſes troupes, 
en cas que l' Empereur envoyat les 
ſiennes en Italie; & 1], ordonna A fon 
Envoye.a, Mantoue de paſſer dans les 
Cours de Parme & de Modeène, pour 
faire entendre à ces Princes qu'ils ne de · 
voient point, donner entre dans leurs 
Etats a aucunes troupes Impèriales, & 
aue les ſiennes etoient toujours bade 


\ 
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à les defendre en cas qu'ils fuſſent in- 
il Il ecrivit auſſi aux Cantons une let- 
1 tre, dans laquelle il leur  remoignoir 
1 beaucoup de ſatisfaction de l' attachement 
| qu' ils avoient toujours eu pour ſes in- 
Cl terers. Il les aſſuroit en mEme tems de 
111 la continuation de fon amirie, & de Ven- 
ll vie qu'il avoit de leur en donner de 
4 nouvelles marques; & enfin il leur man- 
1 doit que le Marquis de Puiſſeux fon Am- 
11 | baffadeur, qu'il avoir inſtruit de ſes in- 
js tentions, les leur expliqueroit plus parti- 
= culierement. Ses intentions <Etoient, 
| dad la verire il vouloit exécuter la ré- 
| 


forme qu'il avoir” projertee de quelques 

ttoupes de leur Nation; mais qu'a I'e- | 
{| gard de celles qui reſteroient à ſon ſer- 
it vice, il en augmenteroit la ſolde de ſeize 
1 Hvres par mois pour le tems que la paix 
i dureroitz a condition nẽanmoins que les 
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1 anciennes Compagnies ſeroĩent Tecru- 
il tees & tenu complettes juſques au nom- Wt 
a 


= bre de deux cents hommes. Ces condi- 
j tions furent acceptces avec plaifir de la 
plupart des Cantons; mais Berne, Zu- 
rich & trois autres s'y oppoſerent avec 
vigueur, juſqu'a dire au Marquis que, 
puiſque leurs troupes n avoĩent pas d au- 
. - ID | tres 
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tres avantages à attendre , ils ẽtoient 
reſolus de les rappeller. 

L. Empereur de ſon cote ne fe tenoit 
pas moins ſur ſes gardes. Il ſe donnoix 
XX rous les mouvemens necefſaires pour ſe 
mettre en ẽtat d'appuyer ſes prerentions 
ſur l' Eſpagne. It avoit de frequentes 
XX conferences avec l' Electeur Palatin fon 


e Beau -Frere qui Etoit pour lors 4 Vien- 
ne, avec le Cardinal Grimani & avec 
le Comte. Ferdinand de Harrach. II 
1 envoya des ordres a ſes Plenipotentiai- 
i- res 4 Carlowitz de faire les darniers 
efforts, par le moyen des Mediateurs, 
3 pour obliger les Turcs a accelerer la ſi- 
es gnature de la paix. D'un autre core, 
ba il ordonna a ſes Commiſlaires a la Dicte 


de Ratisbonne de mettre tout en uſa- 
ge, non ſeulement pour eteindre Pani- 
moſite qui augmentoit tous les jours 
entre les Etats Catholiques & Proteſ- 
ans, mais encore pour les reunir, & 
tächer de leur ouvrir les yeux ſur les 
artifices de la France. 

Les Commiſſaires Imperiavx, confore 
mement aux ordres de VEmpercur, re- 


ec preſentèrent aux Miniſtres des Princes 
ic, & Etats Protcftans: ., Que toutes les 
u- > aſſurances que le Roi' tres- Chretien 
res ll „ leur 
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35 leur faiſoit donner de ſon attachement 

„A leur intérèt, de (a ferme reſolution 
a maintenir & à faire exEcuter ponc- 
tuellement les Traitez de Munſter 
& d' Oſnabrug, dont il etoit garand, 
n'Etoient que de vaines illuſions dont 
il ſe ſervoit pour les ſurprendre & les 
„ Entrainer dans le precipice: Qu'ils 
1 en ſeroient pleinement convaincus, 
= „ $'ils vouloient comparer la conduite 
=_ de ce Monarque avec les engage- 
þ mens des Traitez qu'il avoit garan- 
tis: Que par celui de Munſter le Roi 
très · Chretien avoir ſtipule que tous | 
les Princes & Etats de la Confeſſion | 
f d' Augsbourg qui Etoient en poſſeſſion 
14 „ des Egliſes, ſeroient conſervés dans 
Perat dont on eroit convenu l' an 
1 „ 1624., & qu'il ſeroit libre aux autres 
1 qui youdroient embrafſer la mEme 
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27 7 q « 
1 „ Confeſſion, d'en pratiquer l'exercice, N 
1 „ tant en public dans les Egliſes aux heu- FA 


fi „ res arrerees, qu'en particulier dans 
| „leurs Maiſons, ou autres deſtinees 4 
„cela: Que les Plenipotentiaires de 5 
„ France y avoient ajoute la confirma- 
„ tion & la ratification du Traitẽ d'Of- 
„ nabrug, comme s'il y avoit ẽtè inſerẽ 
„5 mot à mot: Que le V. article de ce 
71 „ Tres 
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>, Traits dans les paragraphes 3. & 9. 
5, contenoit que, quant aux Biens Ec- 
5, clẽſiaſtiques immediars, ſoit Arche- 


„ vechez, Evechez, Prélatures, Ab- 


„ bayes , Bailliages, Prev6rez, Com- 


„ manderies, libres fondations ſeculieres 
„ Ou autres, avec les revenus, rentes, 
„& tous autres Biens, de quelque na- 


„, ture qu'ils fuſſent, ſituẽs au dedans 


„ ou au dehors des Villes Catholiques, 
„ ou de celles de la Confeſſion d'Augs- 
„ bourg, ſoit Monaſteres, Colleges, 
„ Bailliages, Commanderies , Tem- 
„ ples, Fondations, Ecoles , Hopi- 
„ taux, & autres Biens Ecclefiaſtiques 
„ médiats, de mEme que les revenus & 
„ droits, de quelque nom qu'ils 2 
„ ſent Etre appelles, dont les Proteſtans 
„ ẽtoient en poſſeſſion depuis le pre- 
„ mier jour de Pan 1624., ils les poſſe« 
„ deroient tous ſans en excepter aucun, 
„ tranquillement & ſans trouble, juſ- 
„5 qu'à ce qu'on fut d'accord fur les 
„ conreſtations qui regardoient la Re- 
„ ligion: Qu'il ne ſeroit permis à aucun 
„ des Partis d'inquiẽter l'autre; & 
„ qu'en cas que l'on put convenir à 


„ Vamiable des demelez de Religion, 
* ny preſents Convention tiendroit liew 


„ 45 
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„ de Loi perpetuelle, & la paix dureroit 
e I, AR TIDE 
„ Qu'auſh-ror, que le Roi tres-Chre- 
55 tien s' toit trouve maitre de Stras- 
„ bourg &. de V Alſace, il avoit eu fi 
„ peu d'egard pour ces engagemens 
„„ & pour des Traitez fi ſolemnels, 
„ qu'il avoir - depouille les Proteſtans 
3 de leurs Temples, & y avoit-crabli 
„ la Religion Romai nee. 
„ Que depuis il avoit exige, & pour 
„ ainſi dire exrorque dans le Traite de 


1 „ Ryſwick l'article ſuivant, qui eſt le 
[| „5 quatrieme, & qui ę᷑toit le ſujet des 
11 „ diſputes: Seront rendus en particulier d 


$a Majeſts Imperiale & à I Empire, à ſes 
Etats & Membres, tous les lieux & droits 


I | 4 ſituès hors de i Alſace, qui ont \ete occupes 
1 18 par Sa Majefte tres - Chretienne durant Ia 


[1 preſente- guerre, tant par voye de fait, que 
i par voye d' union ou reunion, ou qui ont ett 
nommeès dans la liſte des reunions prodnite 
par les Ambaſſadeurs de France; & pour 
cet effet ſeront caſjes tous les derrets, ar- 
rets & declarations faits & publiès ſur 
ce ſujet par les Chambres de Metz & de 
Beſangon & par le Conſeil de Briſac; & 
toutes choſes ſeront miſes dans Petat ou elles 
(toient avant leſdites priſes, unions wy ED 
7 ru - 
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reunions, ſans qu à Pavenir les Poſſeſſeurs 
de ces lieux ſore Ws; troubles ou inquistes, 
LA RELIGION CATHOL1iQUE Romain | 
NEANMOINS DEMEURANT DANS LES- 
DITS LIEUxC RETABLIE DANS L. EKrAr 


„Que par cet article le Roi tres- 
* „Chrétien, bien loin de maintenir la 
garantie des Trairez de 19 7 — 
leur avoit donnẽ une atteinte con- 
ſidérable, ayant eu deſſein par- la de 
etter dans Empire da pore. 


57 
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5 crernelle de diſcorde. 


„ Que, pendant qu'il faiboit parler a Aa 
„ Ratisbonne Mr, de Chamois, d'une 
„ manière qui paroiſſoit ſi favorable 
aux Proteſtans, le Cardinal de Bouil. 

lon à Rome alluroit le Pape de la 
part de Sa Majeſté tres Chretienne, 
qu'elle ne ſe 1c ene 0 jamais ſur la 
clauſe du IV. article de la Paix de 
Ryſwick; mais qu au contraite” elle 
. Etoix, prEte à entret dans de nouveaux 
engagemens avec toutes les Puiſſan- 
ces Catholiques, afin de montrer à 
„ Sa Saintet je Z&le qu'elle avoit pour 
„ Tavancement de la Religion Romaine. 
» Que, pour donner exemple aux 
if autres Princes Catholiques, le Rot 
Tome T * 
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avoient cru les plus riches : g 
ſonne n'ignoroit que ceux qui Eroient 


que 


» 
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ourgeois. qu'il 
Que per- 
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„ les moins charges, étoient obliges 
„de loger & d'entretenir fix. Cava- 
„ liers; qu'on avoir enfoncè les portes 
„ de ceux qui avoient refuſe de les 
,, logerz & enfin qu'on n'avoit pas 
„ Epargne les maiſons les plus diſtin- 
„gutes, pas mëme celles des premiers 
,, Officiers & Miniſtres du Prince. 
„ Qu'on n' avoit qu'à lire le protoco- 
,, le du Directoire de Mayence; qu'on 
„ y verroit que pluſieurs Eccléſiaſti- 
„ ques, ſoutenus d'une troupe de Grẽé- 
„ nadiers, $'Eroient rendu maitres du 
,» College qui eſt dans le Fauxbourg de 
„ Montbelliard, dans la Maiſon meme 
„ du Prince; qu'en ayant trouvé les 
37 portes fermees, ils y avoient caſſẽ 
„ toutes les vitres pour y entrer par 
„ les fenètres; qu' ils en avoient chaſſe 
„ le Miniſtre, & ordonne au Maitre 
„ qui y tenoit Ecole publique, & qui 
„ croit aux gages du Prince, d'en ſortir 
„ inceſſamment, & qu'ils y avoient fait 
„ mettre un Corps de garde de trente 
„ hommes; qu'enſuite ils avoient puri- 
55 fic VEghte., 7 avoicnt dit la Meſſe, | 
„ & y avoient fait tous les exercices de 
y leur Religion: Que les trois Colleges 
„„ des — aa: des Vil- 
—_—  - & 


8 les, 


a No TREES ET. > 
„les, étoient informes qu'on y avoit 
„ forcé les Bourgeois de donner par 
„jour à chaque Soldat une livre & de- 
„„ mie de pain, à raiſon de ſeize deniers 
„ la livre, pendant que les Bourgeois 
„ mémes ctoient obligés de la payer 
„ Lrente- huit, tous les vivres étant 
„ fort chers dans la Ville de Montbel- 
„ liard, ou on ne laiſſoit rien entrer des 
„ Provinces de Bourgogne & d'Alſace, 
„ “au milieu deſquelles elle eſt enclavee: 
| „ Qu'on y avoit auſſi contraint le Ma- 
= ue de faire venir toutes ſortes de 
„ fourages, en le menagant, s'il ne vou- 

„„ loit pas le faire, de piller la Ville & 
5 tout ſon Territoire: Qu' enfin on avoit 
„ fait mettre des chevaux dans les mai- 

„ {ons mEmes du Prince, pour le con- 
55 traindreà s' engager par écrit a donner 
| „ aux Catholiques une Egliſe publique 
| „ dans le meilleur endroit de la Ville; 
„& que toutes ces violences qui ſe- 
„roient encore plus cruelles pendant la 
„ guerre, n'etoient faites que ſous le 

„5 prẽtexte d' ex ecuter à la lettre Parti» 
55 Cle IV. de la Paix de Ryſwick: Que 
„ par le Memoire'envoye à la Diéte, 
„ on apprenoit que le Subdelegue. de 
2 FIntendant de Bourgogne ne * 
2 f | Colt | 


ww A ww WW 


— 


1] 
1 


— 


NEeGOCIATIONS SECRETTES. F 

„ doit qu'on lui accordir cette Egliſe, 

= ,, que parce qu il y avoir eu pendant la 
„ gucrre une garniſon de deux Compa- 
2 gnies d'Infanterie dans le Chateau de 
Montbelliard, où un Aumonier Ca- 
tholique faiſoit le ſervice pour cette 
arniſon; qu'on ſavoit que toutes les 
Gi que cette garniſon avoit change, 
I'Aumonier avoit change de mEme; 
qu'il n'y avoit rien eu de fixe ni de 
ſtable dans Montbelliard au ſujet de 
la Religion Catholique depuis la 
ſignature des-dits Traitez: Que ce- 
pendant, ſous pretexte de l'exercice 
paſſager de ces Aumoniers , le Roi 
tres-Chretien pretendoit faire en cet- 
te Ville un Erablifſement fixe & per- 
petuel de la Religion Catholique Ro- 
maine, en vertu de cet article IV. 
du Traite de Ryſwick: Qu' on voyoir 
manifeſtement que ce Prince qui, par 
la bouche de Mr. de Chamois, aſſuroit 
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„Empire, afin d'en profiter. 
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Ces remontrances Etoient ſoutenues MM 
de pluſieurs autres, fi fortes & ſi convain- 1 
cantes, que les Miniſtres Proteſtans com- 
menceèrent à ſe defaire de leur animoſite 
& à frequenter les Miniſtres des Prin- 
ces Catholiques. Les uns & les autres, 
stant apperęus des artifices du Miniſtre 
de France & des conſequences dange- 
reufes de leur meſintelligence, prirent 
la reſolution de ſe reunir plus que ja- 
mais, de rendre leur accord public, de 
declarer nul tout ce qui avoit te fait 
de part & d' autre, & de deſavouer tous 
les Ecrits injurieux qui avoient paru. 
Tout cela fur execute a la ſatisfaction des 
Commiſſaires de PEmpereur, & inſere 
dans le protocole, de leur conſentement. 
Le Duc de Bavière n oublioit rien auſſi 
de ſon cõtẽ, de tout ce qui pouvoit con- 
tribuer a faire valoir les pretentions de 
ſon Fils. Il ne ſe contenta pas ſeulement 
de mettre les Places qu'il avoit ſur les 
frontières de la France, en meilleur 
Etat de dẽfenſe; mais il fit auſſi reparer 
les fortifications de la Ville de Luxen- 
bourg, qui ſelon les apparences ſeroit la 
premiere expoſce aux Impériaux, en 
cas que PEmpereur youlut tenter que 
que Choſe contre les Pays. Bas. Il tenoit 
Wo | tous 
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= toujours dans cette Ville ſes meilleures 
troupes, fans y vouloir laiſſer entrer cel- 


les de l' Electeur Palatin, ſuivant les or- 
dres du Roi Catholique, comme nous 
Pavons. dit ailleurs. Il avoit engage 
'Ele&eur de Cologne ſon Frere a lui 
donner les ſiennes, & à le ſeconder en 
cas de beſoin contre ſes ennemis, quels 


1 220 fuſſent. Il entretenoit avec grand 


in l'amitiè du Roi Guillaume & cel- 


le des Etats-Généraux, & il mettoit 


tout en uſage pour rendre en Eſpagne 


| | | ſon parti # lane puiſſant & le plus heu- 
wy 


reux. II ſavoit deja que le Cardinal 
Portocarrero 8'Etoit à moitiẽ declare pour 
lui, & qu'il y avoit lieu d'eſperer que 
le Comte de Monterrey ſuivroit bien- 
tot ſon exemple; ainſi il ſe contenta de 
cacher ſes deſſeins, & de travailler ſous 
main & fans éclat pour les interets de 
ſon Fils. 12 & 9d $255 A 3 | 8 

Il avoit raiſon d'en agir de la ſorte. 
Le Roi Catholique ayant et fort tou- 
che du diſcours du Cardinal en faveur 
de ſon Petit Neveu le Prince Electo- 
ral de Bavière, & beaucoup plus enco- 
re des remontrances de fon Confeſſeur 
& des autres Ecclẽſiaſtiques, Creatures 


| du Cardinal, ſe ſouvenant d' ailleurs de 


la duretẽ de la Cour de Vienne, au ſu- 
a3 - a he 


| Mx MO 1 n *% 
jet des troupes qu'il lui avoit demandees 
avec tant d' empreſſement, fit conful- 
ter, le plus ſecrettement qu'il put, quel- 
ques Membres des Conſeil & Chambre 
de Caſtille, qui Etoient tres-ſavans dans 
le Droit commun & municipal de ſes 
Royaumes, & fort au fait des preten- 8 
tions des deux Maiſons d'Autriche & de 
Bavière; car pour ce qui Etoit de cel- 
les de la Maiſon de Bourbon, on ne 
doutoit pas pour lors qu'elles ne fuſſent 
injuſtes & chimeriques. La reponſe i 
de ces Hommes eclaires donna occaſion 
au Cardinal d'avoir preſque continuelle- 
ment des conferences particulières avec 
Sa Majefſte Catholique. Ce Preélat lui 
ayant fait voir le jugement que Leonard 
Pepolt avoit portè ſur les droits du Prin- 
ce Electoral, à qui on ne pouvoit ob- 
jecter que l' impuiſſance de maintenir la 
Juſtice de {a cauſe, & lui ayant repre- 
ſentè que les premiers Juriſconſultes des 
Univerſitez de Salamanque & d' Alcala 
de Henares etoienr auſſi de ce ſentiment · 
1a, determina a la fin le Roi a deècla- 
rer, par Teſtament cachere, le Prince 
Electoral de Bavière, Succeſſeur legiti- 
me & Heéritier univerſe} de la Monar- 
chie. Ce Teſtament portoit en meme i 
tems, que la Reine & les Miniſtres 


qu'il 
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qu'il y nommoit, ſeroient charges de 
la Regence pendant la minorite de ce 
XX Prince, ſuivant l' intention du Roi Phi- 
TX 7:7pe IV. fon Pere; & que l' Electeur 
de Baviere auroit, ſa vie durant, le 
Gouvernement des Pays-Bas, en quali- 
te de Vicaire-Genẽralll. 3 
Ce Teſtament, par-les ſoins du Car- 
dinal, fut fait avec un tres-grand ſecret. 
Le Roi fit donc aſſembler extraordinai- 
rement ſon Conſeil d' Etat, ou les De- 
putez du Royaume en Cortes, dont 
I Aſſemblee ſe tient toujours a Madrid, 
furent appelles, aufſi-bien que tous les 
autres Prefidens des Tribunaux Souve- 
rains de la Monarchie qui n'etoient pas 
Conſeillers d'Etat, &-8'y rendit en per- 
ſonne. Il leur fit un diſcours fort tou- 
chant. Il leur di: entre autres choſes 
„ Que, quoiqu'il ſe trouvat, grace a 
„ Dieu, dans une parfaite ſante & dans 
„ un age ou il pouyoit encore eſperer 
, une poſterite nombreuſe, ſon amour 
„ pour ſes Peuples, qu'il regardoit 
„ comme ſes enfans, & l'incertitude 

„ des choſes humaines, l'obligeoient de 
„ prevenir les malheurs qui menagoient 
„5 toute la Chretiente,-$'11- arrivoit que 
„Dieu, par une mort imprevue, le reti- 
„ rat de ce monde ſans qu'il eũt de- 
Os D 5 „ cla 
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clare fon Succeſſeur. Voict, ajouta-t-1] 'Y 
enmontrant le Teſtament, ma dernie= 
re volonte. Il vous apprendra, apres 
ma mort, quel eſt le Prince que je 
vous ai deftine. J'ai cru devoir me 
ſervir de cette precaution pour em- 
pecher, au moins pendant ma vie 
les defordres que ce choix pourroit 
cauſer. J*eſpere de la miſcricorde de 
Dieu, qu'il voudra bien prolonger 
mes jours juſqu'a ce que j aie pris 
les meſures convenables pour mettre 
mes Royaumes en état de ne point 
appré hender le reſſentiment des au- 
tres Pretendans a la ſucceſſion. Je 
„ prends ſa Divine Majeſté a temoin, 
„ que je Tai ſuivi dans ce choix que 
„ le mouvement de ma conſcience & les 
„tegles de la juſtice, J'eſpère de vo- 
„tre ZEle pour le bien de mes Peuples 
„ & de votre fidejite envers then 
„ Roi, que vous voudrez bien m'aider 
„ de vos conſeils, & vous appliquer a- 
„ vec ſoin a pourvoir à la ſurete de 
„ mes Provinces. ** Il ordonna enſuite 
à tous ceux qui etoient preſens, de fi- 
gner le Teſtament, & le laiſſa entre les 
mains de ſon Secretaire des Depeches 
Le Marquis de Harcourt regut bien- 
e 1 4 tot 
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| rot apres cette nouvelle. Mr. VUrraca la 


lui Ecrivit, le Comte de Monterrey ẽtant 
pour lors abſent de Madrid. 11 depe- 


F cha ſur le champ un de ſes a 


a Verſailles, pour faire part au Roi de 
cet Evenement, d' autant plus ineſpere 
que le Roi Catholique paroiſſoit pour 


lors ſe porter mieux que jamais, & que 
depuis peu il avoit recommence a gou- 


verner par Jui-meme. II fit partir le 
lendemain un autre expres avec un 


detail plus circonſtancie de tout ce qui 


s'croit paſſe; & en attendant que le 


Noi 0 Maitre lui eur envoye de nou- 


velles inſtructions, il fit courir le bruit 
qu'il ẽtoĩit incommode d'une oppreſ- 
ſion de poitrine. Ce qui étoit d' au- 

tant moins ſuſpect, que tout le monde 
ſavoit qu'il en Ertoit ſouvent attaquẽ; & 
pendant tout ce tems-là, il ne laiſſa en- 


trer dans ſa chambre que ceux qui E- 


toient dans ſa confidence. 

Quoique le Roi, en depoſant ſon Teſ- 
tament, ne ſe fũt point expliquẽ ſur le 
choix qu'il avoit fait, toute la Cour ne 
laiſſa pourtant pas que de ſe perſuader 
d'abord qu'il Eroit tomb ſur le Prin- 
ce Electoral. Toute la Nobleſſe & tous 


les Efpagnols en Etoient' de meme con- 


vaincus. Ce bruit ne tarda pas a ſe ré- 
| Pan- 


6 MEmonrRrEs Er 
pandre dans toutes les Cours Etrange- 
res, & donna lieu à un nombre infini 
de reflex ions ſur cet EH eðnement. 

La ſurpriſe de PAmirante de Caſtil- 
le & de tout ſon. parti fut-extreme , 
parce que le Roi n'avoit pas paru d'a- 
bord diipoſe à faire cette dèmarche, non 
pas mEme dans un tems où le mauvais 
Etat de fa ſante ſembloit le demander. 
Il Eroir ſur- tout Etonne-que Sa Majeſté 
ne lui eur point communiquè cette re- 
ſolution; & il comprit bjen-tot que la 
decifion du Roi ne devoit pas Etre fa- 
vorable a la Maiſon d'Autriche. Ce- 
pendant, comme ce Prince n'en avoit 
point fait part non plus au Comte d'O- 
rope ſa, qui avoir etẽ regardè juſqu alors 
de toute la Cour comme le Chef du 
parti Bavarois, PAmirante ne pouvoit 
pas juger {i Sa Majeſte $'eroir declare 


pour la Maiſon de Bavière. Il eſt vrai 


que les entretiens ſecrets du Roi avec le 
Cardinal Portocarrero, & avec les Crea- 
tures. de ce::Prelar qu'il ſavoit n'etre 
pas porté pour la Maiſon de Bourbon, 


Jui firent ſoupgonner que le Prince E- 


lectoral pouvoit bien y avoir bonne part; 
mais il ne comprenoit pas pourquoi on 
en avoit fait un ſecret au Comte d' Oro- 
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Dans cette incertitude , ce Seigneur 


> -pprehendoir quelquefois que la France 
ne fur le parti tavoriſe. II eroit cepen- 


dant perſuade que le Roi n'avoit jamais 
ẽtè porte pour la Maiſon de Bourbon, 
& qu'il avoit toujours ſoutenu que les 
Renonciations de fa Tante & de ſa Sceur 
Etoient inconteſtables. Il ne croyoit 
pas que 'le bruit qui avoit couru d'un 
Traite de Partage, eũt engage ce Prin- 


3X ce a ſe declarer en faveur de la France. 


Il ſavoit que la conſcience de Sa Majef« 
te Etoit ſi delicate & ſi ſcrupuleuſe;, 
qu'elle Etoit capable de hazarder la pers 
te de ſa Couronne, & mème celle de ſa 
vie, plutor que de faire quelque tort 
aux deux autres Concurrens à la ſucceſ- 
ſion, de laquelle il n'y avoit que les deſ- 
cendans des Princeſſes dont on a parle ci- 
deſſus, qui duſſent ètre exclus. ©: WF 
Quoique le changement de la plupart 

des Seigneurs de la Cour, de la Nobleſ- 
ſe du ſecond ordre, & de preſque tout 
le Peuple en faveur de la Nation Fran- 
goiſe, eũt de quoi l'ëtonner, il ne le 

conſideroit- que comme un effet des li- 
beralirez & des civiliteʒ du Marquis de 
Harcourt, de la politeſſe & de la mode- 
ration de tous ceux de la meme Na- 
tion, qui ẽtoient a ſa ſuite; mais il ne 
pou- 


oe MEMOIRES ET | 
pouvoit pas s'imaginer que leur affec- i 
tion allat juſqu'à vouloir etre gouver- # 
nes par un Prince Frangois, & eleve i 
par Louis XIV., qui, des le commen- ; 
cement de ſon regne , ſembloit avoir 
voulu ancantirla Nobleſſe, dẽtruire l'au. 
torite des Parlemens , le pouvoir des 
Princes de ſon Sang, & les libertez des 

Villes, & accabler ſes Sujets par des 
taxes extraordinaires & des impõts excel- i 
ſifs, pour les mettre par-là hors d' ẽtat 
de pouvoir s' affranchir de fon. Gouver- 
nement deſpotique; outre qu'il ne con- 
noiſſoit aucun Miniſtre qui eut ofe ſou- 


tenir les prerentions de la France ſur* la | 
Couronne, le Comte de Mozterrey ayant . 
toujours ſi bien deguilſe ſes ſentimens, { 
qu'il r'avoit ẽtẽ regarde juſquꝰ alors que f 
comme le Chef des Miniſtres neutres , A 
qui ne prenoient aucun parti, & qui q 
dans les Conſeils penchoient, tantòt du hi 


core de PArchiduc, & rantor: du core 
gu Prince de Baviere, © ue 4 
Il eft vrai qu'il Etoit alarme des lon- 
gues audiences, le plus ſouvent particu- 
heres, que la Reine donnoit au Mar- 
quis de Harcourt, & des frequens entre- 
riens qu'elle avoit avec la Marquiſe ſon 
Epouſe. L'averſion de cette Princeſſe 
pour le jeune Comte de Harrach, & 
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bon lence à Pegard de PArchiduc 3. le 


peu d'attention qu'elle ayoit toujours 


eue pour les remontrances faites en fa- 


veur du Prince de Baviere, & Pindiffẽ- 
rence que ce Miniſtre commengoir à 
decouvrir en elle pour ſes avis, qu'elle 


| avoit auparavant ſi fort recherches, lui 


donnoient quelques foupcons. Tout 
cela joint a Pamitie & A la liaiſon qu 


| Etoient entre l' Ambaſſadeur de France 
& Mad. Perlips, & à l' animoſitè queel- 


le ayoir depuis quelque tems fait parot- 
tre contre la Maiſon de FAmbaſſadeur 
de PEmpereur, lui fit penſer que Paſ- 
cendant que cette Dame avoit ſur Veſ- 
prit de la Reine, & celui de la Reine 
ſur Peſprit du Roi, pouvyoient avoir deE- 
termine ce Prince en faveur de la Fran- 
ce, II prit la liberté d'en remoigner 
quelque choſe a la Reine, au Pere Ga- 
briel & à la Comteſſe Perlips, fans nean- 
mois leur faire connoitre ſes ſoupgons; 
mais la Reine lui repondit avec tant 
d'aigreur, & les autres avec tant de de- 
tours & d'ambiguitez, que cela le con- 
firma encore dans ſes fentimens. © 

L'Amirante s' ouvrit entièrement au 
Cardinal de Cordoue & au Comte d' A. 
Zuilar, qui Erotent ceux aupres — 

- 1 
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il avoit le plus de credit. L'un & Vautre 
ne pouvoient croire que le Roi eũt 
voulu manquer a ſes engagemens & a 
ſes promeſſes, à I'egard de FEmpereur. 
Cependant, quand ils confidererent les 
precautions du Roi, Vindifference de 
la Reine, les mouvemens que l' Ambaſ- 
ſadeur de France & la Marquiſe ſon E- 
pouſe s' Etoĩent donnes en public & en 

particulier, & enfin l' ambition deme- 
furée de la Comteſſe Perlips, ils con- 
vinrent tous qu'il y avoit quelque chan- 
gement dans les affaires. Ils reſolurent 
donc de s'appliquer avec tout le ſoin 
& la prudence poſſible à le découurir, 
& à en empecher enſuite l' execution; 
& ils, jugeèrent à propos en mème tems 
de communiquer leurs ſoupgons au Com- 
te 4 Oropeſa, & de tacher de Yengager 
à $'Unir Etroitement avec eu. 

Le Comte d'Oropeſa entretenoit tou- 
jours une bonne intelligence avec VAmi- 
rante, & mème ils paroiſſoient Etre 

rands amis; mais, comme Amirante 
ſavoit que le Comte ne s' toit engage | 
dans le parti de la Maiſon. d' Autriche, 
que pour s' oppoſer aux mouyemens de 
la France, ſans pour cela abandonner 
les intercts du Prince EIS» „ Ex] 1} 3 
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coutiendroit toujours, à moins qu'il ne 

reconnũt que ce Prince n' toit pas le 

legitime Succeſſeur de la Couronne. II 

Vexcuſa de lui en parler davantage. Le 

Comte d' Aguilar etoit le ſujet qui pou- 

voit le mieux convenir à VAmirante ; 

par Vadrefſe admirable qu'il avoit à con- 
duire une affaire ẽpineuſe; mais il n'y 
avoit entre eux aucune liaiſon. Is a4 
voient mEme eu enſemble quelques dif- 
ferends, la derniere fois que le Comte 
d'Oropeſa avoit Ete Prẽſident de Caſtil- 
le. C'eſt pourquoi le Cardinal de Cor- 
done, eomptant ſur Pantienne' & ſincè- 
re amitit᷑ qu'il avoit toujours entretenue 
avec ce Miniſtre, prit ſur ſoi ceite 
commiſſion. Enfin,apres bien des con- 
ferences; on decida que l' Amirante en 
parleroit au Roi; en feignant de erdire 
que l' Archiduc eroit le Prince favoriſẽ; 


7 . 
4 9 3 
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que le Comte d' Aguilar travailleroit & 
- gagner la confidence de la Comteſſe 
e Perlips, pour racher de ſavoir fi elle na- 
c Vvoit pas prëté la main aux intrigues de 
e Ambaſſadeur de France, & de decous 
„ Mrrir vil n'y avoir rien dans le Teſtament 
le Mu Roi qui pt autoriſer leurs ſoupgons. 
er e Cardinal ne fe chargea pas ſeulement 
1l e gagner le Comte d' Orapeſa; il pro- 
u- Toms J. ä 


mit 
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mit encore d' obſerver de plus pres le 
Marquis de Harcourt , & de ſe ſervir du 
pouvoir que la qualite de fon Commil- 
fire lui avoit donne ſur l'eſprit de ce 
Miniſtre ; pour examiner ſi la Reine 
$'Etoit declaree en faveur de la France. 

Le Roi alloit preſque tous les jours 
prendre le divertiſſement de la prome- 
nade & de la chaſſe, & ſouvent dans 
ces parties il Etoit accompagne de la 


Reine, - Un jour qu'il voulur aller voir | 


le Couvent des Capucins , qui eſt pro- 
che du Pardo, Maiſon Royale de plai: 


ſance à une lieu de Madrid, la Reine 
ſe diſpenſa de ſuivre ce Prince, ſous pre- | 


texte qu'elle Etoit; indiſpoſee. L'Ami- 
rante qui Etoit Grand- Ecuyer, prit a 

lace dans le carofſe du Roi. L'ocea- 

on ne pouvoit pas lui Etre plus favo- 
rable. Lo Roi lui demanda ce que Mr. 
de Quiros lui avoit Ecrit des negocig» 
tions & des voyages du Comte de Taj- 
dard. L'Amirante lui repondit qu'il y 
avoit toujours lieu de craindre qu'il n'y 
eũt quelque nouveau Traite entre la 
France & les deux Puiſſances Mariti- 
mes, ou pour maintenir le demembre- 
ment de la Monarchie, ou pour empe- 
cher unanimement que 8a une 
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declarat VArchiduc ſon Succeſſeur, 
ſuivant les mouvemens de ſon ſang, de 
ſon inclination ,, de ſa conſcience, & 
les regles de la juſtice z | quoique pour- 
tant il parũt que les Etats- Generaux 
n' ẽtoient pas trop portes à leur prẽter 
la main dans cette entrepriſe. Soit 


que le Roi ne ſe ſouciãt pas d'en ſavoir 


davantage, ſoit qu'il eũt dẽcouvert le 
deſſein de l' Amirante, Sa Majeſtẽ chan- 
gea d'abord de diſcours; & comme il 
alloit continuer, elle lui defendir ex- 
preſſẽment d'en parler davantage. Ainſi 
I Amirante fut pris pour dufe. 
Quelques Hiſtoriens errangers , & mè- 
mes quelques Sujets de la Maiſon d' Au- 
triche, ont donn au Public une idee 
fort deſavantageuſe de l'eſprit & de la 
capacite du Roi Charles II.; & com- 
me il y a peu de gens qui s attachent à 
connoĩtre la verite, le bruit couroit par 
toute! Europe que ce Prince mavoit ni 
fermẽté ni jugement. Il y en a eu me- 
me qui ont ẽtè aſſez prevenus contre lus = 
pour douter s'il ſavoit lire, que dis -je? 
il favoit meme Ecrire ſon nom. Il eſſ 
vrai qu'il n'avoit pas eu une ẽducation 
fort relevee, parce qu on avoit toujours 
eu ẽgard à la dẽlieateſſe de ſon tempera- 
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ment & aux frequentes indiſpoſitions 
dont il avoit EteE attaque dans ſa jeuneſ- 
ſe; outre que des Penfance, il s' toit 
vũ orphelin & ſous la tutele d'une Me- 


re qui, craignant de le perdre, vouloit 


qu'on ne Pentretint que de choſes qui 
puſſent le divertir & lui inſpirer de la 
2 On ne lui fit donc point ẽtu- 
dier toutes ces matieres ſerieuſes, capa- 
bles de polir Veſprit d'un jeune Prince, 
& on Feleva dans Vignorance de la plu- 
part des maximes qui peuvent ſervir à 
rendre un Gouvernement heureux. Ce 


jeune Monarque fut la victime des ani- 


moſiteʒ de ceux qui vouloient avoir 
toute Pautorite dans la Regence. Il ſe 
vit enlevẽ & conduit hors de fon Palais, 
ſepare' & Eloigne de ſa * qu'il ai- 
moit avec toute la tendreſſe poſſible, & 
des autres perſonnes qu'il cheriſſoit. Tl 
ſe vit enfin entre les mains d'un Frere , 
& d'un Frere batard, qu'il ne connoiſ- 
ſoit preſ que point, & qui, abuſant de 
fon nom & de ſon pouvoir, avoit relẽ- 
gu ſa Mere a Tolede, fans vouloir le 
ramener dans ſon Palais avant que cette 
malheureuſe Princeſſe en far partie, & 
qui avoir exile tous ceux qui Etoient le 
plus aimes de ce jeune Prince. — 
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Juan d Autriche, voulant conſerver tou- 
te fa vie la puiſſance Royale, & n'en 
laiſſer que le nom à ſon Frère, qui ẽtoit 
X pourtant ſon Maitre & ſon Roi, fit 


tout ſon poſſible pour entretenir dans 
Vignorance, & pour augmenter en lui 
l'averſion que tous les enfans ont natu- 
rellement pour le travail. Il ecarta- ſoi- 
gneuſement de la Cour tous ceux qui 
pouvoient donner quelques conſeils au 
Roi „& les perſonnes; que la Reine. ſa 
Mere avoit deſtintes pour ſon education 
& pour l'inſtruire dans les ſciences ntceſ- 
ſaires à un Monarque. Et mème apres 
qu'il eut atteint l'àge ou on lui deſti- 
noit une Epouſe, Don Juan d Autriche, 
par politique & par les conſeils de ceux 
dont la fortune dẽpendoit abſolument 


de la ſienne, lui deroboit encore la con- 


noiſſance de toutes les affaires, ſous le 


ſpẽcieux pretexte de vouloir le deElivrer 


de l'embaras du Gouvernement. 
Il eſt vrai que cette eſpèce d' indolen- 


ce du Roi continua après la mort de Don 


Juan, & après ſon mariage avec Marie - 
Loniſe de Bourbon, Fille du Duc d'Or- 
leans, Frere unique du Roi tres- Chre- 
tien, Princeſſe la plus accomplie de tou- 
te Europe, que Don Juan avoit con- 
E E 3 7”. -— om_ 
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clu avant ſa mort, quoiqu'il eut eu en- 
vie auparavant de marier le Roi avec 
P Archiducheſſe Marie- Antoinette ' Fille 
de FYEmpereur Leopold & de l' Infante 
d' Eſpagne Marguerite; Don Juan n ayant 
rompu ce mariage, que pour ſe venger 
dune parole qu avoit imprudemment 
dite le Comte de Stratman premier Mi- 
niſtre de I' Empereur Leopold. Cepen- 
dant cette indolence du Roi ne venoit 
que de ſon peu de ſantè, & du chagrin | 
qu'il reſſentoit de ne — avoir de Sue- 
ane 24 

Malgrè tout cela; il eſt eme 
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avoit leſprit afſez vif, & que, ſi on lui 

et donné une howne & lolide educa» 

tion, il auroit paſſe; pour un genie ſu- - 
perieur. Ses lumieres qui ne partoient i £ 
que de la fimple nature, Etotent fi gran- d 
des, que, 11 ceux qui avoient Ihon- . 
neur de Ia approcher, n' avoient pas ſu ſc 
de quelle maniere il avoit ëtẽ elevẽ, ils d 
ſe ſeroient imagines” qu'on avoit pris d 
beaucoup de ſoin de Vinſtruire dans ſa A 


Jeuneſſe. Les Ambaſſadeurs & les Mi- 
niſtres des autres Puiſſances etoiĩent eton- de 
-HEsS, Jorſqu? ils comparoient ſes reponlesſ ce 
avec ſon education & avec le peu de 
qu'il audit ſur les choſes dont 
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la connoiſſance eſt ſi avantageuſe aux 


Souverains. | 


Laa ſeule choſe; qu'on put juſtement 


lui reprocher ,.; Etoit ſon irreſolution 
pendant les dernières années de ſa vie 
mais, comme nous en avons dit ailleurs 
la veritable cauſe, je me contenterai ſeu- 
lement d' ajouter que ſes lumieres ſeules 
lui avoient pure quelle importance 


il ᷑toit de di 


ſouvent, ſur : tout ena de la ſuc- 
ceſſion, & particulièrement lorſque 
pour èluder les deſſcins de PAmirante , 
Il changea ſur le champ de diſcours, 
de peur qu'un mot ẽchapẽ par hazard ne 
trahir un ſecret qu'il prẽtendoit cacher. 
Ni le Cardinal de Cerdoue, ni le Com- 


te d' Aguilar, ne purent non plus rien 


decquvrirz mais ce Prẽlat, ayant entre 
tenu le Comte d Orapæſa touchant leurs 
ſoupgons, le pria de s attacher au parti 
de l'Archidue, & d'employer ſon erẽ- 
dit pour detruire celui de la France. 4 
lui promit au nom de I Aminante,,. du 
Comte d'. Aguilar, & en ſon propre nom, 
de lui deferer en tout, & de faire tout 
ce qu'il jugeroit le plus convenable pour 
le ſoutien d une cauſe {i juſte, & dont 
le bon ſucces ne pouvoit etre que tres- 
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avantageux à leur Patrie. Le Comte lui 
repondit: , Qu'il le prioit d' tre tranquil - 

le la- deſſus; que la France n'eroit pas 
en ẽtat d' eſperer que le Roi eũt quel- 
„ que égard à ſes prétentiens, & qu'il 
„ ne lui reviendroit rien de la ſucceſſion, 
„ à moins qu'elle ne Faequit par fon 
„ droit ordinaire, c'eſt-a-dire, par la 
„ force & la violence: Qu'il avoit cru 
„ juſqu'alors que la reſolution du Roi 
„ Etoit l'effet des conſeils de I Amiran- 
„ te, & que par conſẽquent I Archidue | 
„ avoir été declare Sueceſſeur; mais 
„ qu'il eroir ſurpris d'apprendre que ce 5 
„ Miniftre n'y avoit eu aucune part: | 
„ Qu'il Vetoit d'aurant plus que le Roi 
, 
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„ Jui avoit auſſi cache cette reſolution z 
„ ce qui lui avoit fait perdrePeſperance 
„ de pouvoir avancer les affaires du „ 
„ Etoit perſuade que le Roi ne nomme- 
„ Foit jamais pour ſon Sueceſſeur un „ 
„„ Prince Frangois, & qu'il n'avoit point „, 
„„ de raiſons de douter que Sa Majeſte ; 

; n'eũt fait part de ſa deciſion 41'Ami- 
5s rante de Caſtille, le plus zele des Par- 
„ tiſans. de la Maiſon d' Autriche, ſi el- 
1 le avoit'ete favorable à FArchiduc , il 
y Commencoit à ajouter foi aux bruits 
N 55 mr 5 qui 
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„ qui couroient, que le Roi avoit rene 
du juſtice aux droits de ſon Neveu le 


„ voit stre qu'un coup du Cardinal Ar- 
5 chevëque de Toleède: - Que les confe- 
„ rences particulières qu'il avoĩt eues fi 


1 a 


a cette conjecture: Que le Cardinal 
, avoit pluſieurs fois entretenu le Mar- 
quis de Manxera & les autres Miniſ- 
„ tres du parti Bavarois, ſans jamais lui 
„ en avoir 'parle : Qu'il étoit aiſe de 
voir qu'il n'y avoit que la trop gran: 

de liaiſon qu'on croyoit qu'il avoit 
, avec VAmirante & le parti Autrichien; 


5 „ * a Ie” 


que le Cardinal avoit eue de lui, & 
„ au miftère que ceux de ſon parti a- 
„ voient affectè de lui faire de ces cons 
férences Que d'ailleurs il y avoit 


# 


z mettant ala tete du parti 3 Que ſi Pat. 
„ faire s' Etoit ainſi paſſee; il en avoit 


„ l'Amirante ſavoit fort bien qu'il ne 
„ $'Etoir jettẽ dans le parti Autrichien, 


„Prince de Bavière: Que ce ne pou- 


„ ſouvent avec le Roi, donnoient lieu 


„ qui eũt pu donner lieu à la defiance 
„ toute apparence que le Cardinal en 
vouloit avoir tour” Phonneur, en ſe 
„ toute la ſatisfaction imaginable: Que 


„ que pour s' oppoſer aux intrigues de 
2 la France {ans s' obliger à Etre contrai- 
E 7 8 
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n te aux interers du Prince de Baviere: 
5 Qu'il ſoutiendroit ce qu'il avoit com- 
„ MENCE 4 & qu'il le promettoit non 
72 ſeulement à l' Amirante * mais 4 Son 
„ Eminence; au Comte d' Aguilar & 4 
6 eee e ee 
Quand on regut en Hollande les pre- 
mieres nouvelles de la rẽſolution du Roi 
Catholique , le Roi Guillaume nen Eroit 
pas encore parti pour repaſſer en Angle- 
terre; & comme il ſavoit que la Chambre 
des Communes s' opiniãtroit de plus en 
plus a vouloir faire une reforme dans les 
troupes de terre, il exhorta les Etats · Ge- 
NEraux à entretenir & a augmenter mE- 
me, il leur etoit poſſible, celles qu' ils 
ayojent ſur pied, qui montoient pour lors 
à quarante- huit mille hommes. Il ju- 
geoit que cette precaution leur ſeroit 
tres - nẽceſſaire, parce qu'il ne doutoit 
pas que le Teſtament du Roi Catholi- 
que ne fũt la ſuite & l'effet du Traitẽ 
Il hata ſon depart pour ſe rendre en 
Angleterre, avant que la Chambre des 
Communes eũt pris ſes meſures pour 
faire exẽcuter la reforme qu'elle avoit 
projettẽe. Des le lendemain de fon arri- \ 
Veée, il ſe rendit en habits de ceremonic ſh 
„ . | = _ Be 
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au Parlement, pour en faire louverture. 
Il y retourna trois jours après, & dit aux 
deux Chambres : „ Qu'il croyoit qu'el- 

„ les ne $'Etoient aſſemblees que dans 
95 une ferme reſolution de pourvoir 4 
„ tout ce qui Etoit,neceflaire à la ſure- 
„ [Cy à l' honneur & à la proſpęritè du 
„ Royaume: Que, comme il ſavoit que 
„ le Royaume ne pouvoit, ni ſe main- 
„ tenir dans cette ſuretè, ni conlerver 
„ le credit qu'il s' toit acquis chez les 
„ Puiſſances de Europe, ſans avoir des 
„ forces ſuffiſantes par mer & par terre, 
„ il Etoit d' avis qu'on es conſervãt. 
Mais ſa harangue & les meſures par- 
ticulières qu'il prit avec les Membres les 
plus diſtinguẽs de la-Chimbre des Com- 
munes, neurent pas l'effet qu'il en at: 
tendoit. Jamais les Anglois ne so pHp O- 
{erent avec tant de vigueur à leur Prin- 
ce, qu'ils le firent alors. Ils continue 
rent leurs debats contre & pour la refor- 
me des troupes, & ils ne voulurent en- 
tendre parler de ſubſides, que lorſque la 
reforme fut entièrement rẽſolue. Ainſi 
leurs diſputes ne ceſſèrent que: lorigue 


la Chambre, ayant entendu le rapport 
du grand Comitẽ, conclut: 95 Que les 


2, troupes A —— 4 
8 ee | 79 15 
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;, 'dix-neuf mille hommes, ſavoir ſept 
3 mille a la ſolde d' Angleterre,” & dou- 
„ ze mille a celle d' Irlande, & que 
„toutes les autres au - deſſus de ce 
„ nombre, y compris les Officiers avec 
„ & ſans commiſſion, ſeroient ineeſſam- 
„ ment payées & congedices, & que ce 
„ ſeroit particulièrement ceux qui ne ſe- 
R 822 
„ roicnt pas Sujets naturels de la Gran- | 
„ de-Bretagre', qui ſeroient caſſes.,, | 
35 „„ Rinks 
© Dlufieurs Membres ' trouverent cette 
reſolution-la tres-dure, parce qu'il ſem- 
bloit par- là qu'on voulũt obliger le Roi 
à faire ſortir du Royaume ſes Gardes 
Follandoiſes, tant a pied qua cheval. 
Ils firent leurs remontrances là - deſſus 
avec beaucoup de chaleur; mais ce fut 
inutilement, & la Chambre perfiſta 
toujours dans un deſſein qu'elle diſoit 


etre conforme aux privileges de la Na- 77 
is.. eee ene eee ö 57 
Lie Roi, juſtement Etonne de ce pro- ” 
cede; & de ce que Vopiniatrete des 57 
Communes alloit juſques a Pobliger de 2 
donner fon conſentement à cet acte, I” 
ſe rendit au Parlement. I fit aſſembler | „ 
les deux Chambres; & ayant enfin ap- ” 
protive leur ''refolution , il leur dit: 9 


„ Qu'il Etoit venu paſſer le Bil qui 95 
4 2 ” con» lie 
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„ voit ſu qu'il eroit. pret; Que, quoi- 
2 - Oy . 

„ que dans la ſituation ou Eroient pour 

„ lors les affaires, il parũt fort dange- 

| ,, reux de reformer un ſi grand nombre 


„ de troupes, & qu'il eut lieu de fe 


„ plaindre qu'on n'avoit pas eu aſſez 
„ d'ëgard pour lui, en l'obligeant de 
„ ſe dEfaire de ces mEmes Gardes qui 
„ les avoient defendus avec lui, & qui 
„ l'avoient toujours accompagne dans 
„toutes les actions ou il s' etoit trouvẽ 
„ engagè, il aimoit mieux neanmoins 
„5 conſentir a ce qu'ils demandoient , 
„ Parce qu'il Eroit perſuade qu'il ne 
„ pouvoit rien y avoir de ſi funeſte a 
„ Angleterre, que la diviſion entre 
„ lui & ſes Sujets, A laquelle cepen- 
„ dant on ne devoit pas s attendre, a- 
„ Pres ce qu'il avoit fait pour leur aſ- 
„ ſurer la jouiſſance de leurs libertez & 
„de leurs privileges: Que c'ẽtoit- la la 
„ ſcule raiſon qui l'avoit fait reſoudre 4 
5 paſſer le Bil en queſtion; mais que 
„ pour s'acquiter non iculement des 


„ devoirs que le Trone exigeoit de 


„ lui, mais auſſi pour 1a propre juſti- 
„ fication, & afin qu'on ne pũt pas 


,» en prendre à lui $il en arrivoit quel- 


29 que 
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„ ques ſuites facheuſes, il étoit obli- 
„ ge de leur dire qu'il croyoit qu on 
„ laiſſoit la Nation trop expoſèe: 
„Qu'ainſi c'etoit a preſent a eux 4 
„ mettre le Royaume en état de con- 
„ ſerver la paix que Dieu lui avoit ac- 
. e 
Te diſcours plein de ſageſſe & de mo- 
deration fic impreſſion tur l' eſprit de 
pluſieurs Membres du Parlement. La 
plupart conſentirent à laiſſer au Roi ſes 
Gardes, pour eviter le reproche hon- 
teux qu'on auroit pu leur faire d'avoir in- 
jurieuſement congedie ceux qui avoient 
combattu avec tant d' ardeur pour con- 
ſerver les libertez, les droits & les privi- 
leges de la Nation, & qui etoient ac- 
courus ſi promptement a ſon ſecours. 
Mais l'autre partie de la Chambre, quoi- 
qu'inferieure de dix · ſept voix, s' tant 
unie à pluſieurs Membres qui ne $'e-+ 
toient pas trouves à cette Afﬀemblee,, 
proteſta hautement le lendemain contre 
tout ce que les autres avoient reſoly, 
Ainſi le Roi ſe trouva dans la neceflite 
d' ordonner a ſes Gardes de ne plus faire 
aucune fonction, & de ſe preparer a re- 
paſſer; en Hollande, ou il leur promit 
qu' ils trouveroient des effets de la reco 15 
5 noiſ· 
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noiſſance qu'il avoit de leur bravoure & 
de luis, é ]m r · X 

L' empreſſement qu'il fit voir en cette 
occaſion pour maintenir un nombre con- 
Gderable de troupes reglees en Angles 
terre, les ſoins qu'en qualité de Stad - 
houder il ſe donna pendant ſon ſéjour en 
Hollande pour mettre ces Provinces en 
etat de pouvoir ſoutenir une guerre, 
marquoient viſiblement que fon inten- 
tion, en conſentant au 'Traite de Parta- 
ge, n'avoit et que d' empècher une 
guerre prochaine, ſi la France perſiſtoit 
dans la rẽſolution ow elle etoit de faire 
yaloir les droits du Dauphin, & qu'il 
penſoit que, puiſque les Eſpagnols, ſelon 
toutes les apparences, ne ſeroient jamais 
eapables de rẽſiſter, ni aux artifices des 
Miniſtres Frangois, ni au nombre pro- 
digieux de troupes & de vaiſſeaux qui 
Etoient dans leur voiſinage & dans leurs 
ports, il lui ẽtoit nẽceſſaire, auſſi · bien 
2 Erats-Generaux, de ſe tenir puiſ- 


amment armés, pour empEcher que la 


France ne profitar de la foibleſſe du Roi 
Catholique & du deſeſpoir des Eſpa- 


gnols, & ne ſe rendit maĩtreſſe par la for- 


ce d'une ſucceſſion {ur laquelle, ſuivant 
les Renonciations des deux Reines de 


Fran- ; 


| 
| 
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France & les autres Actes autentiques , 
elle ne pouvoit avoir aucun droit legi- 
r e 
Ce fut auſſi là le ſentiment de Mr. 
Heinſius Penſionnaire de Hollande; & 
je ſuis perſuade que fi Charles II. avoit 
fait, avant le premier Traits de Parta- 
ge, ce qu'il fit apres, c'eſt-a-dire, qu'il 
eũt declarè, ou ſolemnellement, ou par 
ſon Teſtament, le Prince qui lui devoit 
ſucceder, en exigeant du Roi Guillaume 
& des Etars- Generaux des Provinces 
Unies, qu'ils s' engageroient à le ſoute- 
nir; ni le Roi Guillaume ni les Etats- 
Generaux n' auroient jamais conſenti aux 
propoſitions faites par la Cour de Fran- 
ce au ſujet du Partage; mais qu'au con- 
traire ils ſe ſeroient oppoſts de toutes 
leurs forces aux entrepriſes qu'elle au- 
roit voulu faire contre l' Eſpagne. Ainſi 
ces deux Puiſſances voyant Firreſolution 
du Roi Catholique, la deſunion des Mi- 
niſtres Eſpagnols , & prevoyant les deſ- 
ſeins de Louis XIV., crurent qu'il Etoit 
nẽceſſaire de prevenir les ſuites funeſtes 
de la mort du Roi d' Eſpagne, & l' em- 
braſement dont toute l' Europe . Etoit 
menacte, en etouffant de bonne heure 
le feu qui le devoit produire. —_ 
#2161 '2 | 'V Oh» 
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Voila pourquoi le Roi Guillaume dit 
au Comte d' Ausberg Envoye Extraordi- 
naire de l' Empereur en Angleterre, ſe- 
lon la lettre du Comte de Harrach datee - 
du 27. Septembre 1697., qu'il nꝰẽtoit 
pas davis que la Cour de Vienne traitar 
de la ſucceſſion dans un tems où la 
paix n'etoit pas encore conclue. Ce 
fut auſſi pour cela que le Penſionnaire 
de Hollande, au nom des Etats-Grene- 
raux , dit au Comte de Straatman, com- 
me on le voit dans fa lettre du 28. Mars 
I698., qu'il Etoit 2 propos que]Empe- 
reur ſecourut puiſſamment & au plursr 
les Eſpagnols, de peur que, ſe voyant 
abandonnes de la Maiſon d' Autriche, 
ils ne ſe jettaſſent entre les bras de la 
Ena@t K K 

Je ne m' arrèterai pas davantage à exa- 
miner la conduite du Roi Guillaume & 
des Etats · Generaux au ſujet du Parta- 
ge. II ſuffit de dire que toute l Europe 
etoit pour lors perſuadee que ce n'etoit 
point aſſez d'avoir etabli la paix, ſi l'on 
ne travailloit encore à la rendre ſolide & 
durable. On ſavoit que le Roi Catholi- 
que, ac cablẽ ſous le poids de ſes inſirmitez 
& de ſes rechũtes continuelles, ẽtoit ſur 
le bord du tombeau, & que ſes Miniſ- 
Tome IJ. . tres, 
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tres, par l animoſite qu'ils avoient les uns 
contre les autres, empèchant qu'on ne 
prit des meſures convenables pour leur 
propre conſorvation, donnoient lieu de 
craindre' une nouvelle guerre, d' autant 


portant, & que toute l'Europe y ſeroit 
1nterefiee, Ainfi il n'eſt point ëton- 


nant que ces deux Puiſſances aient vou- 
lu prendre les mèmes meſures qu'elles 
avoient priſes, & qui avoient été uni- 
verſellement applaudies de tous les Prin- 


ces & Puiſſances de! Europe, larſque, 


pour ſauver le Brabant & le reſte des 
Pays-Bas, que la France attaqua apres 
la mort du Roi Catholique Philippe 


V. & pendant la minoritè de ſon Fils 
Charles II., elles conclurent la Triple 


Alliance avec la Suede. of 
Je ne fais fi Vintention des Miniftres 


de la Cour de France etoit conforme 4 


Generaux , & fi elle ſe croyoit auth in- 


rereſſte à la paix que le reſte de YEus+ 


rope. Ce qui m'en. fait douter, c'eſt 
qu'on renvoya ſur le champ au Marquis 
de Harcourt les deux courriers qu'il a- 


voit depeches pour porter la nouvelle 
du Teſtament fait cn faveur du TI 


plus dangereuſe que lo ſujet en ſeroit im- 


NeGoclaTIONs SECRETTES., 83 
Electoral de Bavière, avec ordre de 
proteſter contre cette Declaration de 
ja maniere qu'il jugeroit la plus conve- 
nl . Few "oa 
Le lendemain de Varrivee de ces deux 
courriers, qui Etoit le 19. Janvier, le 
Marquis de Harcourt qui, ſous prerexte 
d'une indiſpoſition, S ẽtoit toujours te- 
nu chez lui pendant leur abſence, ſe ren- 
dit à Faudience du Roi Catholique. II 
temoigna à Sa Majeſtẽ le juſte reſſenti- 
ment de fon Maitre au ſujet de fa Des 
claration teſtamentaite, & lui prefents 
le Memoire ſuivant: ay >. CC 
„5 ordonne de repréſenter a Votre Ma- 
„ jeſte, qu après les proteſtations qu el- 
„ le m'avoit charge de lui faire, qu'elle 
„ ne donneroit jamais lieu à aucune in- 
„ novation, ni à rien qui put Etrecon- 
„ traire aux engagemens de la paix, 
„ il n'auroit jamais pu eroire que Vo- 
» tre Majeſtè cut fair fon Teſtament en 
„ faveur du Prince Electoral de Baviè- 
„ re, fi cette nouvelle n'croit  confirs 
„ mee d'une manicre a men pas dous 
„ L'entiere conſiance que le Ror tres. 
» Chretien avoit à la parole de Votre 
. | F 2 502 Ma- | 
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Majeſte, lui donnoit lieu de ne point 
s'attendre a une reſolution comme 
celle- là; mais dans cette circonſtance 
il croiroit manquer à cette amitie. 
dont Votre Majeſte dans la conclu- 
ſion de la Paix a requ tant de mar- 
ques, à l'envie qu'il a de voir l' Eu- 


rope en repos, & enfin à l' obligation 


ou il eſt de maintenir le droit que les 


Loix & les Coutumes inviolables de 


la Monarchie donnent à Monſeigneur 
le Dauphin ſon Fils unique, sil ne 
de claroit à Votre Majeſte, comme il 
le fait à preſent par ma bouche, qu'il 


prendra les meſures nẽceſſaires pour 


empècher en mème tems que la guer- 
re ne recommence, & pour $'oppo=. + 


= > B3 | 7S- p 1 1 4 
ſer a Vinjuſtice qu'on pretend lui fai- 
FTE 


re. . 


„ Je dois ajouter à cela, que le Roi 


mon Maitre n'a jamais defire autre 


choſe que de voir Votre Majeſte jouir 


endant une longue ſuite d'annces des 
tats qu'elle a requs de Dieu par a 
naiſſance. Vous ſavez, Sire, que je 


n' ai fait de la part du Roi mon Maitre 


aucunes inſtances touchant la ſucceſ- 
ſion. Enfin, je laiſſe à juger file deſin- 
tẽreſſement du Roi tres · Che 


1 95 
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„& le deſir qu'il a toujours tẽmoignẽ 
,, d'entretenir avec) Votre Majeſtè une 

„ parfaite intelligence, mẽritoient quel - 
„ le prit une ſemblable rẽſolution. Que 
„ Votre Majeſté ſe repréſente auſſi ce 
„ quel Europe entière pourra luĩ repro» 
„cher, fi malheureuſement les ſoins du 
„ Roi mon Maitre ne peuvent empëcher 
„que la tranquillité générale ne ſoit 
„ troublee par un accident 1mpreva. ?? 
Ce Meémoire ayant ᷑tẽ porte au Con- 
ſeil d'Etat pour Erre examinẽ, & afin 
qu'on y deliberar.fur la rẽ ponſe que Von 
y devoit faire, mit la diviſion dans l Aſ- 
ſemblée, & fit eclater Vanimolite des 
Miniſtres les uns contre les autres. LA- 
mirante de Caſtille qui, depuis que le 
Comte de Monterrey. s ètoit ſi fort de- 
clare contre le Regiment Allemand & 
contre le Prince de Darmſtad, en avoit 
toujours conſervẽ contre lui un vif reſ- 
ſentiment, ſe ſervix de cette occaſion 
pour faire valoir le ſoin qu il avait pris 

de mettre les troupes de Catalogne ſur 

un pied à ne rien craindre de la France. 

Ilajouta: 75 Qu'il avoit eu le malheur de 
„ ſe voir traverſẽ par quelques: uns mE- 

» mes de ceux qui paroifloient;erre ſi 

n fort alarmés dun ſimple Memoire 

9 F 3 | 99 Pre- 


865 Mg Mol RES Er 
„ preſente par l Ambaſſadeur du Roĩ 
55 TT es-Chretien 55 Qu'il prioit le Roi 1 
„ & tous ceux qui Eroient préſens, de 
») confiderer {i la confuſion que pou - 
„5 vit cauſer cette crainte affectẽe, ne 
„ MEritoitipas mieux le nom de Cabos, 
5 que les juſtes precautions qu'on avoit Bl 
„ kues de tenir toujours aupres de Ma- 
33 drid un Regiment compoſe de Sol- 
„ dats qui avoienrvieillis ſous les armes, 
„ & d'Officiers capables d'exercer les 
„ premiers emplois de la guerre, & de 
„ diſcipliner de nouvelles troupes; ce 
„ qui Pavoit fait appeller Ja Peprniere 
„ des Offitiers Que ce qui donnoit oc- 
5 Caſion à la France de vouloir faire la 
„5 loi a Sa Majeſte;, & régler les affaires 
„les plus importantes de la Monafchic 
„ GEipagne du vivant du Roi; Mé- 
„ toit pas tant la refolution de Sa Ma- 
„ jeſté aw ſujet de fa ſueceſſion, que 
9” Tenvie que le Roi tres - Chrẽtien avoit 
„ de profiter du peu de forces de VE 
„ Pagne & de la diviſion qu'il ſavoit 
A fort bien qui toit dans le Miniſtere: 
„ Que c*etoit-1a le veritable & le plus 
„ puiſſant motif du renouvellement de 
„ {es prerentions à la Monarchie & de 
V ſes menaces: Qu'il prioit Sa Neger 
9er er 25 
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„de röfléchir ſur le Mémoire de fon 
;, Ambaſſadeur qu'on y voyoit qu'il 
A . n'y avoit pas de milieu pour les Eipa- 
5 gnols entre vivre dans Feſclavage, ou 
v5 tout hazarder pour ſe deliyrer d'un 
55 „ joug que la France vouloit lui impo- 
„ fer dans les actions me mes les plus juſ- 
„ tes & les plus volontaires: Que le 
„ peril n'etoit point ſi grand, ni le 
„ remede ſi difficile à trouver, pour 
7 ue l'on n'eut pas le courage ni la 
rmẽt de fuiyre un conſęil auſſi — 
„ ſohnable; Que le Roi pouvoir faire 
4 paſſer en Eſpagne le Succeſieur qu il 
„ Avoit Auen en le fajiſantaccom- 
„ pagner des troupes qui ſeroient les 
4 plus 2 portee: Qu'il falloir que. Sa 
„ Majeſtc ordonnit. ea mEme tems a ſes 
„Miniſtres a Londres, a ha Haye & 
„ dans les autres Cours "allices de EE - 
„ pagne, de fairs connoitre Vinjuſte 
» procede de la France a ſon/| 6gatd., 
„ en leur donnant copie du Memvire 
„de ſon Ambaſſadeur : Qu'il n'y avoir 
„ point a douter que ce procede ne fut 
„ plus que ſuffiſant pour cxciter'An- 
„ Zleterre, la Hollande, b Rmpiro 8c le 
„ . de Europe, & mémes les Suiſ⸗ 
» ſs, 2 $'unir * ẽtroitement que ja · 
T F4 „„ mais 
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„ mais pour conſerver leur liberte & 
„ pour mettre un frein à Pambition de 
„ la France, qui ne ſe contenteroit de 
„ la poſſeſſion de la Monarchie d'Eſ- 
„ pagne, qu' autant de tems qu'il lui 
„en faudroit pour ſe mettre en ẽtat de 
„ faire de plus grandes conquètes. 
_ Ce ſentiment fut . - unanime- 
ment de tous les Miniſtres. Mais le 
Comte d' Aguilar, croyant que c*Etoit-1a 
la veritable occaſion de faire valoir les 
interers de PArchiduc, ajouta: „ Que 
, ce n'Etoit que la moderation du Roi, 
„ & le miſtere qu'il faiſoit de ſa Decla- 
„ ration ſur ſon Succeſſeur, qui portoit 
„ la Cour de France à tenir une con- 
„ duite comme celle- la- Que c'etoit 
„ un coup de politique de cette Puiſſan - 
„ce ambitieuſe, qui n' allẽguoit dans le 
„ Memoire de ſon Ambaſſadeur le zele 
„ qu'elle avoit de conſerver la paix dans 
„ la Chrétienté, que pour avoir le tems 
„de préparer les choſes neceſſaires a 
„ l'exẽcution de ſon deſſein: Qu'il fal- 
„ loit le prẽvenir, auſſi - bien que les 
„ maux qui menagoient les Eſpagnols, 
„ qui ſeroient les premiers. attaques ; 
55 qu'il falloit faire tous ſes efforts pour 
1 engager la Cour de Vienne à envoyer 
r | Ws . : 92 PArs 


Fe 
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„ Archiduc en Eſpagne avec le plus 
„ de forces qu'il ſeroit poſſible, & pour 
„ porter tous les Alliez à ſoutenir les 
„ droits de la Maiſon d' Autriche: Que, 
„ puiſque ce Memoire/etoit ſi plein de 


„ menaces, & que la France <Etoit r- 


„ ſolue a reprendre les armes pour ſou- 
„ tenir ſes injuſtes pretentions, il ſe- 


„ Toit plus avantageux pour I' Eſpa- 


„ gne d'cntreprendre la guerre pen- 
„ dant la vie de Sa Majeſte qu'après ſa 
„ mort. | CCC 7 
Le Cardinal Portocarrero & la plupart 
des Miniſtres ne tombèrent pas tout-a- 
fair dans le ſentiment du Comte d' Agui - 
lar, & leur avis fut: „Qu'il falloit que 
„le Roi communiquat le Memoire du 
„ Marquis de Harcourt à toutes les Puiſ- 
„ſances de l'Europe; & quien atten-. 
„ dant leur reſolution & les meſures 
„ qu'elles prendroient pour prevenir 
„Forage dont elles Erojent menacees, 
„en cas que la France ſe rendit maj- _ 
„ treſſe de] Eſpagne, Sa Majeſté pou- 
„ Toit prendre les precautions neceſſai- 
„ res pour la prẽſerver du joug, & don- 
„ ner pendant ce tems-la des tẽmoigna- 
„ges publics de ſes bonnes intentions 
„ pour la conſervation de la paix; mais 
er ; F 7 27 qu'il 


* ' 
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qu'il ne falloit rien dire a l' Ambaſſa - 
„ deur de France qui put lui faire con- 
„ noitre quel eroit le Succeſſeur nom - 
7 me. Ce confeil fut ſuivi, & le Se-; 
cretaire des Depeches generales envoya 
pour reponſe au Marquis la lettre ſui- 
3 MON SIE UR 7 le Roi 0 apres avoir 
examine le Memoire que Votre Ex- 
cellence lui preſenta le 19. Janvier 
dernier, m'a ordonnè de vous faire ſa- 
voir que, n' ayant point juſqu' ici man- 
„ què à obſerver les articles de la paix, 
„ comme Votre Excellence a pu le re- 
marquer en d'autres occaſions, il vous 
prie d' etre perſuade qu'il perſcverera 
„ toujours dans les memes ſentimens, 
„& n' aura jamais d' autre but que de 
rope, aver autant de zèle que le Roi 
-rres-Chretien : Que Sa Majeſt a tout 
lieu d' etre ſurpriſe des propoſitions de 
Votre Excellence, ſur-rout dans un 
tems où, graces a Dieu, ſa ſanteerant 
„ rétublie, elle ne doit Etre obligee par 
55 -AUCUNEC des raiſons qu'on allegue, de 
endre des retolutions prematurees, 


55 
” 
55 


55 * . [4 
+ ke od on doit eſperer qu elle tera tous 


5 ſes efforts, comme elle les a tonjours 
i .. F 2» faits, 


4 j 
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„ faits, pour repondrea Veſtime & àl'a- 
„ mitie que 8. M. tres Chretienne lui 
„ témoigne, pour concourir avec ellea 
„ 1a conſervation du repos public, & 
„ Pour laiſſer enfin, dans leur union & 
„ dans leur bonne intelligence, un ex- 
„ emple a la poſtéritẽ . C'eſt ce que Sa 
„ Majeſté eſpère que Dieu accordera aux 
„ vœux & aux prieres de [es fidèles Su- 
„ jets. Monſieur, je baiſe les mains à 
„ Votre Excellence, & ſuis ſon tres» 
„ bumble Serviteur, Dos Antoine d U. 
i» Billa ES Medina. N Madrid le 3. Fe · 
3 Yer . 10754 re 
* Le Marquis ne fut point content da 
cette rẽponſe, qu'il trouvoit tres-vague 
& tres-ambigue. Il dit au — 0 
me qui la lui avoiĩt apportẽe, qu'elle n': 
role pet plabiara;lms puffgwelle ne 
contenoit rien qui rẽpondit 4 Partente 
du Roi ſon Maitre; & il ajouta qu'il al- 
loit Penvoyer à S. M. treès-Chrétienne. 
On rendit publics dans toute Eſpa» 
gne le-Memoire & la Rẽponſe; ce qui 
donna lieu à PAmbaſſadeur de l'Empe- 
reur de renouveller ſes inſtances & cel: 
les du Comte de Harrach fon Pere, & 
d'engager pluſieurs perſonnes à repre- 
ſenter aw Roi: „ Qu'il ctoit d'une ney 
tee . 9” ceſ- 
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„, ceſſitẽ indiſpenſable qu'il declarar ſo- 
„ lemnellement l' Archiduc pour ſon 
„ Succeſſeur legitime , ſuivant les re- 
„ gles de la juſtice & les aſſurances qu'il 
„ en avoit ſi ſouvent donnees de vive 
„ voix à ſon Predeceſſeur, & par écrit 
„ i1'Empereur ſon Maitre: Que S. M. 
„Impériale enverroit d'abord l' Archi- 
„ duc en Espagne, & feroit en · ſorte 
„ d' obtenir des deux Puiſſances Mari- 
5 times les tranſports nẽceſſaires pour 
le faire eſcorter de dix ou douze mil- 
„ le hommes de ſes meilleures troupes: 
Que le Roi ne pouvoit plus ſe diſ- 


37 , ; . 
„ penſerde faire cette Declaration: Que 
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„5 dans les conjonctures preſentes l'irrẽ- 
„ ſolution toit ce qu'il y avolt de plus 


„ pernicieux pour l' Eſpagne, & meme 


„5 pour toute Europe, puiſqu elle don - 


5 noit le tems à la France d'occuper 
inſenſiblement les Ports les plus conſi - 


9» In Fo 
2» derables du Royaume, en y envoyant 


„ une quantite prodigieuſe de vaiſſeaux, 
55 : : apt. 
„ me celles qui occupoient les frontiè- 
„ res de Navarre & de Catalogne: Que 


„ c' toit par cette ſeule raiſon que la 


* 


5 


I" Eanpereur:, Vimportants;tpigee. de 
LID ps 


# Ft 
1 
* 


& d' augmenter toutes ſes forces, com- 


„France differoit toujours de rendre 4 


27 Bri- 


1 1 i a — as 
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„ Briſac, & qu'elle ſuſcitoit de plus en 

plus de nouvelles diviſions entre les 

„ Princes d' Allemagne, pour öter par- 

„ la àa PEmpereur les moyens de faire 

„ Valoir la juſtice de ſes droits: Qu'il 
„ Etoit tems d' ouvrir les yeux ſur le 


, danger commun: Qu'il falloit diſpo- 


„ {er toutes choſes pour maintenir la 
„tranquillitè publique, & mettre tout 
„ en ceuvre pour augmenter les forces, 


„ tant par mer que par terre, afin qu'on 


„ füt en état de ſe defendre contre les 
injuſtes entrepriſes de la France. 
II s'adreſſa a la Reine, & ticha de la 
porter a faire declarer le Roi en faveur 
de l' Archiduc. Elle lui rẽpondit a ſon 
ordinaire, que c'ẽtoit ſon deſſein; mais 
que le Roi Etoit toujours dans la meme 


incertitude. Il en parla auſſi au Cardi- 


nal; mais ce Prelat rejettoit la cauſe de 
tous les dangers preſens ſur la Cour de 
Vienne, qui n'avoit jamais voulu en- 


voyer au Roi le ſecours qu'il lui avoit 


demand avec tant d'empreſſement. 
Ainſi il ne ſavoit quel parti prendre dans 
une Cour pleine de troubles & d'arti- 
fices. Il faut rendre juſtice au Comte 
Louis de Harrach. Il ne negligea rien 
en cette occaſion pour 3 
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deſſeins de I Ambaſſadeur de France, & 
pour ſourenir le parti de PAmirante , | 
quoique cependant il ſemblar le negliger 
2 caute des foupgans que nous avons 
deja expliques;z mais il avoit ce mal- 
heur qu'on ne faiſoit pas, de tous les 
ſoins qu'il ſe donnoit, autant de cas 
u'ils en meèritoient. 218 
L'Empereur, informe de tout ce qui 
ſe paſſoit dans l'. Eſpagne, prenoit tou- 
tes les precautions neceflaires pour s'aſ- 
ſurer d'un droit qu'il croyoit inconteſta- 
ble; & comme la paix qui devoit Ertre 
fGignee entre lui & les Turcs fur la fin de 
Janvier, lui laiſſoit le moyen de pou- 
voir ſe ſervir de ſes troupes, il tä- 
choit d'engager ſes Peuples a vouloir 
bien les entretenir durant la paix. II 


fit aſſembler les Etats de toutes ſes 

Provinces, afin de leur demander les " 
ſubſides neceſſaires 2 Fenttretien de 7 
ces troupes. Il affembla ceux de ha 2 


Baſſe- Autriche, dont le Chancelier de bx 


la Cour, fuivant la coutume, fit Fou- 5 
verture en preſence de FEmpereur, par * 
un diſcours od il fit connoitre: „ Que la pe 


33 Paix avec la France, quoique conclue, 
„w étoit pas encore bien établie, puiſ- 
„ que le Roi très- Chretien tardoit fi 
25 5 long- 


e's 


1 =D 
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„ long- tems 4 reftiruera FEmpereur & 


5 a ' Empire quelques places qu'il se- 


„ toit engage de rendre: Qu' il ẽtoit 
„ vrai qu'on Etoit ſur le point de faire 
„ une treve avec les Turcsz mais que, 
„ quand meme on la concluroit, S. M. 
„ Impériale ſe trouvoit indiſpenſable- 
„ ment obligee de retenir ſur pied la 
„ plupart de ſes troupes, & de faire 
„ réparer les fortifications de ſes Villes 
„ frontières; la prudence voulant qu'on 
„ ſe tint fur ſes gardes, auſſi - bien en 
„ tems de paix qu'en tems de guerre, & 
'on ſe mit a Pabri des inſultes des 
„ Puiffances voifines: Que d'ailleurs 8. 
„ M. Imperiale alloit sengager dans 


„, d'autres depenſes exceſſives & abſolu- 


„ ment néceſſaires pour le bien de fes 


„ Sujets, & pour maintenir le repos & _ 


„ la tranquillitéè publique; & qu'elle eſ- 
a pero du 2816 & & adele de ſes 
„Etats, qu'ils voudroient bien lui ac- 
„ corder les ſubſides neceffaires & pro- 
„ bortionnès au nombre de troupes qu'el- 
„ le ᷑toit obligee de conſerver. L'Em- 

pereur les exhorta auſſi en peu de paroles 
2 délibèrer, le plutõt qu'ils pouroient, 
fur la propoſition qu'on leur venoit de 
faire, & à prendre une bonne & promp- 

te rẽſolution. Outre cela, il les aſſura 

„ 
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de ſon affection & de Vamitie qu'il auroit 
toujours pour eux. e 
Le Roi treès- Chrétien, comme nous 


avons dit, retenoit encore Briſac, & re- 


fuſoit de le rendre, tantor ſous un pre- 
texte, & rantot ſous un autre; mais ſa- 
chant que le Roi Catholique s toit nom- 
me un Succeſſeur, & apprehendant que 
ce ne füt l' Archiduc, & que le Roi d' Eſ- 

agne ne ſe füt ſervi du nom du Prince 

lectoral de Bavière, que comme d'un 
manteau pour engager ſecrettement les 
deux Puiſſances Maritimes a faire exẽcu- 
ter l'article ſepare * du Trait de Vien- 
ne fait en 1689., il leva le maſque, & 
declara qu'il ne rendroit point Brifac, a 
moins que les troupes de 'Empereur ne 
ſortiſſent de Rhinfeldt; que 8. M. Impe- 
riale n'annullat l'inveſtiture du 9. Elec- 
torat donnee depuis peu au Duc de Ha- 
novre, & qu'elle ne fit faire reparation 


dans toutes les formes au Marquis de Jil. 


lars fon Envoye Extraordinaire à Vien- 


ne, de Vinſulte qui lui avoit ere faite. 


Pour ètre au fait de cette dernière eir- 
conſtance, il faut lire la lettre ſuivante, 


qu'on publia a Paris, & qui en donne 


une explication fort claire. „On 

Ct Article aſſuroit la Monarchie d Eſpagne 4 
la Maiſon d Autriche, en cas que le Roi vint 4 
monrit ſans Enfans, 5 | 
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„On parle beaucoup ici de Vinjure 
„ faite a Mr. le Marquis de Pillars En- 
„ voyé Extraordinaire du Roi aupres de 
„ S. M. Imperiale. Mais avant que de 
„ vous dire comment cela s'eſt paſſe, 
„il faut que vous ſachiez que l' Archi- 
„ duc Charles Fils de l Empereur pre- 
„5 tend qu'il ne doit recevoir les Miniſ- 
„tres du ſecond ordre, & leur donner 
„ audience, qu'aſſis & couvert, & que 
„ceux - ci ſoutiennent au contraire que 
„ les Archiducs, ayant toujours cede 
„le pas aux Electeurs qui les regoivent 
„ debout & decouverts, ce Prince doit 
„5 {ce conformer a Pancien uſage. Mais 
„toutes les remontrances qu'ils ont fai- 
„ tes ſur ce ſujet, ont été inutiles. 
„ Comme il y a deja du tems que cette 
, queſtion a ëtẽ agitee, & qu'elle n'a 
point ẽtẽ decidee , les Envoyez ne 
lui ont point rendu de viſite, ni mè- 
me au Roi des Romains lorſqu'il n'e- 
toit qu*Archiduc. Vous obſerverez 
encore que la ſale que PEmpereur a- 
voit choiſie pour la fete qu*il donnoit, 
„ faifoit partie de l' appartement de 
„ Archiduc, parce qu'il n'y en avoit 
» pas d'aſſez grande dans celui de 8. M. 
„ [mperiale, & que pour entrer dans 
' Tome J. G „ 
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„ cette ſale, il falloir paſſer par Vanti- 
„ chambre de I'Archiduc. Le Marquis 
„ de Fillars Etoit dans cette anticham- 
| 22 bre avec les Envoyez de Suede & 
„ de Hollande , & attendoit, de me- 
„ me que beaucoup d'autres perſonnes 
„ de qualité, que la fete a laquelle ils 
„ àvoient été invites, Commencat , 
„ lorſque le Prince de Lichtenſtein Gou- 
„ verneur de ce Prince vint lui dire qu'il 
„ Etoit extraordinaire que, n' ayant ja- 
mais rendu de viſite a l' Archiduc, 
„ il vint dans ſon antichambre. je ne 
„ puis vous mander tout ce que lui re- 
„ pondit Mr. de Villars; mais il lui dit 
entre autres choſes qu'il Etoir ſurpris 

„ de ce qu'il ne s' adreſſoit pas — 
„ Mrs. les Envoyez de Suede & de 
„ Hollande qui eroient dans le me- 
„ me cas. Le Prince de Lichtenſtein lui 
„ adyant replique qu'il lui conſeilloit 
„ de ſortir, & de ne le pas obliger 4 
„ l'y contraindre: Je ne crois pas, lui 
„ Tepartit Mr. de Villars, que vous mi 
„ tinfiez nilleurs un pareil diſcours; 
„ Mais, comme vous tes ici dans un en- 
„ droit que je dois reſpedter, je venus 
„ bien ceder & me monirer le plus 


I” 
3» Sage. W 


I ſortit enſuite, & dépecha ſur le 


trois heures du matin, dune maladie 
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Ms 


champ le courrier dont j'ai deja; parls. 
Les Allemands racontoient I'affaire d'\u- 
ne autre maniere, quoique cependant 
tous convinfſent du fait. Le Marquis 
de Villars, étant retourne chen lui tres« 
mortifie,, ſuſpendit toutes les fonctions 
de ſon miniſtere juſqu' au retour de fon 


e m ͤ at Ae 
| - Roi treès · Chrẽtien approuva ſa con- 


duite, & lui ordonna de demander une 


ſatis faction proportionnee a Vinſulte, & 
de revenir en France ſi l' Empereur re- 
fuſoit de la lui donner. II ne lui don- 
na pas d' ordres plus poſitifs, parce quꝰ il 
y avoit dans ce tems - la des affaires de 
plus grande importance, & qui deman- 
doient qu'on agit avec politique & avec 
moderation, & non pas par la force 
& avec eclat. C' ẽtoit la mort de Fdi- 
and · Foſeph Prince Electoral de Bavie- 
re, qui devoit {ucceder à la Monarchie 
d' Eſpagne, & ſur qui J Europe entiere 
ſembloit ſe repoſer de toutes ſes crain- 
tes, comme ſur celui qu'elle croyoit 
ehoiſi de Dieu pour aſſurer la tranguil- 
lice publique. Ce Prince mourut à 
Bruxelles le 6. Février entre deux & 


8 2 
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que les Médecins ne crurent pas d'adord 
dangereuſe, mais qui cependant peu de 
jours après augmenta ſi violemment, 
qu'elle fut cauſe de {a mort. ö 
Cette nouvelle affligea extrèẽmement 
Electeur ſon Pere, VEſpagne, l' An- 
gleterre & la Hollande, & generale- 
ment tous ceux qui conſideroient cet 
aimable Prince, comme le ſoutien de la 
paix, & comme le ſeul qui fur capable 
de faire tomber les armes des mains des 
deux Pretendans des puiſſantes Maiſons 
d' Autriche & de Bourbon. Cette mort 
donna occaſion au Roi de France de tra- 
vailler plus que jamais à faire echeoir la 
ſucceſſion a un de ſes Petits-Fils. S. M. 
tres-Chretienne comptoit que la Renon- 
ciation de l' Archiducheſſe Marie- Antoi- 
nette, n' ayant point te un obſtacle pour 
le Prince defunt, on ne devoit pas faire 
plus de cas de celle de la Reine ſon Epouſe. 
Il apprẽhendoit neanmoinsles ſuites de 
ce changement, comme auſſi celles du 
Memoire que le Marquis de Harcourt a- 
voit prẽſentẽ au Roi Catholique. Il pre- 
voyoit bien que ce Memoire ne manque- 
roit pas d'alarmer le Roi d' Angleterre & 
les Etats - Generaux, puiſqu' il ſembloit E- 
tre oppoſẽ aux temoignages de — 
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& de bonne-foi. qu'il leur avoit donnẽs, 
pour les engager à ſigner le 'Traite de 
Partage, & que dans leurs ſoupgons ils 
ſe determineroient'a renouveller leur al- 
liance avec la Maiſon d'Autriche, d'au- 
tant plus qu'ils ſe yerroient deElivres, par 
la mort du Prince Electoral de Baviere, 
des engagemens qu'ils avoient contrac- 
tẽs avec lui au ſujet du Partage. Il en- 
voya neanmoins ſes ordres au Comte de 
Tallard & à ſon Ambaſſadeur à la Haye, 
& les chargea particulièrement d' etre 
attentifs aux effets que ce Memoire 
produiroit dans Feſprit du Roi Guillau- 
me & des Etats- Generaux, & d'ayouer 
rout ce qu'il contenoit, en cas qu'il par- 
vint à leur connoiſſance; en diſant aux 
uns & aux autres que ce Memoire pre- 
ſents par le Marquis de Harcourt au Roi 
Catholique ſelon les ordres du Roi tres- 
Chretien, n' ẽtoit qu'une ſuite du Trai- 
te de Partage, puiſqu'il n'y proteſtoit 
contre la dernière volontẽ de 8. M. Ca- 
tholique qu*entant qu'elle pouvoit Etre 
contraire au-dit Traite. Cela ẽtoit aſ- 
ſez bien explique dans la fin du Memoi- 
re, ou le Marquis diſoit expreſſẽment 
que le Roi ſon Maitre prendroit les me- 
{ures nẽceſſaires pour empècher que la 
1 8 3 guer- 
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guerre ne recommencat, & pour $ops 
poſe a Tinjuſtice qu'on prẽtendoit lui 
faire; paroles qui marquoient fans au- 
. cune ambiguitẽ, a ce que la Cour de 
Pranceprerendoit, que c' etoit par les 
engagemenspris avec les deux Puiſſances 
Maritimes qu'elle entendoit venir a bout 
de ſes deſſrins, qui n'erotent autre cho- 
ſe que de conſerver le repos & la paix 
dans toute la Chretiente, & de procu- 
rer au Dauphin ſon Fils quelques Etats 
* puſſent le dedommager en partie 
des droits & des pretentions qu'il avoir 


ſur la {acceſſion entière de la Monarchie » 
d' Eſpagne. 1 . , 

Le Roi tres-Chrerien apprẽhendoit 5 
que ces raiſons-12 ne fuſſent pas ſi bien * 


regues en Eſpagne. Comme il connoiſ -. »» 
ſoit les Eſpagnols, & qu'il ſavoit quiils 5» 
ont Peſprit très- fin & naturellemeni »» 
defiant, il ne ſavoit quel moyen trou - m 
ver pour leur perſuader que Veſprit du E. 
Traité de Partage n' toit pas contraire = 


aux offres que ſon Ambaſſadeur leur avoi 
faites, de conſerver la Monarchie dan 
ſon entier, & mme de l'elever au plu 
haut degre de puiſſance, en uniſſant ſa 
forces à celles d' Eſpagne pour reunira l 
Monarchie les Etats & les Provinces qu 
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en avoient ẽtẽ demembrees depuis le res 
gne de Flalie 1}, 42 
Mais pour ſortir de cet embaras avec 
honneur, & ne point s'ex poſer à leurs 
plaintes, il ordonna au Marquis de Har- 
court de faire entendre au Cardinal & 
aux autres Miniſtres oppoſes au parti de 
la Maiſon d' Autriche: „ Qu'on ne pou- 
„ Voit, ſans une injuſtice criante, pri- 
„ ver le Dauphin & ſes heritiers du 
„ droit legitime que leur ſang & leur 
„ naiſſance leur donnoient fur tous les 
„ Royaumes d' Eſpagne: Que la Renon- 
,» Clation de la feue Reine de France, 
„ Marie-Tboròſe d' Autriche, n'ëtoit pas 
55 un plus puiſſant obſtacle a la Maiſon 
,, de Bourbon, que celle de l' Archidu- 
„ cheſſe Marie- Antoinette ne Vavoit été 
„ 2 ſon Fils unique le Prince Electo- 
„ral de Bavière. Il le chargea en me- 
me tems de faire connoitre aux Miniſtres 
Eſpagnols Paveuglement de Philippe III. 
& de Philippe IV. fon Fils & fon Suc- 
ceſſeur, au ſujet des Renonciations 
d' Anne Fille du premier, & de AMarie- 
Ther?/e Fille du ſecond, ou elles a- 
voient. Ere tellement E, que cela 
ſeul ſuffiſoit pour les annuller; outre 
que la Decretale de Boniface VIII. par- 
Us G4 loit 
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loit uniquement de 1'equivalent que le 
Pere donnoit a ſa Fille, de ſes propres 
biens & de ceux qui par les Loix des 
Royaumes & des Provinces lui croient 
echus, & dont lui ſeul toit le maitre. 
Il lui ordonna encore de remontrer que 
la dot de I Infante Marie- Therèſe Rei- 
ne de France, Mere du Dauphin, n'a- 
voit pas Ete payee; ce qui faiſoit que le 
contrat devoit Etre conſfidere comme 
nul. Et enfin il lui recommanda de ne 
rien Epargner dans une affaire qui de- 
voit etre le fondement de la fortune de, 
ſa Maiſon. | +> By p 
Le Marquis $'acquita de ces ordres , 
tres- fidelement. Il eut un long entre- ,, 
tien avec le Comte de Monterrey dans 5, 
une maiſon de plaiſance du Roi, qu'on „, 
nomme Ja Zarzuela; mais, loriqu'il lui 
eut parle des raiſons qu'on pouvoit al- 
leguer pour annuller les Renoncia- 
tions, le Comte lui dit: ,, Que ce n'e- 
„ toit pas 1a le moyen de faire reuffir le 
„grand deſſein auquel on travailloit: 
„ Que Mr. de Manzano & pluſieurs au- 
„ tres Eſpagnols avoient apporte plus 
„ de raiſons qu'il nꝰen falloit, pour prou- 
„ ver la valeur de ces Renonciations; 
5 & que ces raiſons ayoient . 
| * 1 
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„ la plus grande partie de PEurope, & 
„ ur- tout la Nation Eſpagnole, ſoit par 
,, l'averſion que les Eſpagnols ont pour 
„ la domination d'un Prince Frangois, 
„ ſoit parce qu' ils croĩent que cela ſe- 
„ roit contraire a leurs Loix. 5 
„Nous avons beſoin, Monſieur, lui 
„ dit- il, de raiſons plus ſolides & plus 
„ perſuaſives que celles dont vous ve- 
„ nez de me faire part. Il n'y a que 
„'intérèt de la Nation qui puiſſe nous 
„ faire conſentir a un choix qui rẽpu- 
„ gne à notre inclination. Je vous par- 
„le en Eſpagnol. II n'y a que la force 
„qui puiſſe faire valoir les juſtes prẽ- 
„ tentions du Roi tres-Chretien. Il faut 
„ donc s'en ſervir pour pouvoir parye- 
„ nir ea notre but. Il eſt vrai que cette 
„ entrepriſe ſera fort a charge a un Etat 
„ toujours obligè de fournir à des depen- 
„ ſes exceſſives & neceſſaires pour en- 
„ tretien des troupes, & qu'elle attirera 
, 2 la France de nouveaux & de puiſ- 
„ ſans ennemis, qui, jaloux de ſa gloire, 
„ Ou prenant trop d'ombrage de ſa puiſ- 
„ ſance, mettront tout en uſage pour 
„ empècher qu'un Prince de la Maiſon 
„ de Bourbon ne monte ſur ce Trone, 
„ & pour ſe dElivrer de la crainte qu' ils 
G $ £ gy Al» 
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„ enſemble & gouvernces par des Mo- 


| 33 Jamais degrandseffets. Qu' il toit d'a- 
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„ auroient que ces deux Nations, unies 


„ narques du meme ſang, ne vouluſ- 
„ ſent uſurper les Etats de leurs Voiſins. 
„ Mais ces deux inconvéniens ne ſont 
„ pas aſſez conſiderables pour diſtraire 
„ 8. M. tres-Chretienne du ſoin de 
defendre ſes droits. On trouve aile- 
ment les moyens de faire goüùter 
aux Peuples la neceſſitẽ d'une guerre, 
de leur rendre ſupportables les nou- 
veaux impòts, & de les faire conſen- 
tir à accorder avec plaiſir, ou du moins 
avec peu de repugnance , les choſes 
„neéceſſaires pour la ſoutenir avec vi- 
gueur. Quant aux ennemis qui pou- 
roient s' oppoſer à ſecs juſtespretentions, 
le Roi de France les a ſi ſouvent de- 
fairs, qu'ils ne font pas aujourd'hui en 
„ Etat de pouvoir contrebalancer ſes deſ- 
„ ſeins. Il ajouta que ce Proverbe Eſ- 
„5 pagnol Eroit très- certain: JAMAS cox 
„ LIGA * NO SE CAZO GRAN PAJARO: 
„ Jamais avec la glu on a pris un grand 
„ oiſean, ou, les Alliances ne produiſent 


| f J vis 
Le mot Eſpagnol Tiga eſt Equivoque: il 3 


ſigniſſe 6galement Alliance & glu dont on ſe ſen ,, 


pour prendre des oiſe aun. 
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„vis de faire une nouvelle tentative ſur 
„ ['cſprir du Cardinal, que la mort im- 


| ,, previic du Prince Electoral de Bavie- 


„ re avoit extremement alarme, & qui 
„ Etoit Egalemenr irritè, & contre les 
„ deux Puiſſances Maritimes de ce qu'el- 
„ les avoient donne les mains au Traité 
„ de Partage, & contre la Cour de 
„ Vienne qu'il accuſoit de tout ce qui 
„ s' toit paſſe en Eſpagne depuis Van 
„ 1690. Qu'il croyoit qu'il n' toit pas 
„5 à propos que le Roi tres · Chretien en- 
„ treprit une nouvelle guerre contre 
„ PEſpagne pour empecher le Rai 
,» Carholique de ſc choifir un Succeſ- 
5 ſeur ennemi de la Maiſon de Bourbon, 
5 puiſque quelques remontrances ſuffi- 
„ ſoient pour detourner 8. M. Catho- 
5 lique de cette reſolution , ſur - tout 
„ lorſqu'on lui mettroit ſous les yeux le 


„5 danger auquel elle s' expoſeroit, & 


„ les menaces du Roi de France; mais 
„ qu'il falloit que le Roi de France en- 
„ VOyat, ſous divers prérextes, plu- 
„ ſieurs vaiſſeaux de guerre dans les 
„ Ports d' Eſpagne, & qu'il tint ſur 
„ les frontieres de Navarre & de Cata- 
„ logne de groſſes garniſons qui puſ- 
1 ſent en peu de jours former une Ar- 

| 3 ; 99 mee; 
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mee; qu'il ſe rendroit par - 1a redou- 
tablea VEſpagne, qui ẽtoit pour lors 
, depourvũe de toutes choſes, & qu'en 
„ mEme tems S. M. tres-Chrerticnne 
„ pouroit, par le moyen de ſes Miniſ- 
„ tres, cmpecher les Puiſſances del Em- 
„ pire, l' Angleterre, la Hollande & 
„ I'Italie, de s' intéreſſer dans la que» 
„ relle de la Maiſon d' Autriche. 
Il fur queſtion enſuite de la facon 
dont il faudroit s'y prendre, pour agir 
& pour preparer toutes choſes à Madrid. 
Le Comte s'excuſa d' abord de lui don- 
ner la-deſſus aucun avis, & dit qu'il s'en 
rapporteroit à la prudence du Marquis, 
la ſienne erant trop bornee pour des 
affaires d'une ſi grande importance. Mais 
le Marquis ayant rTeitere ſes inſtances, 
le Comte repondit : ,, Qu'il eroit d'une 
„ neéceſſité indiſpenſable de cultiver & 
„ d' entretenir l'eſtime du Peuple & de la 
„Nobleſſe du ſecond ordre; que l'un & 
„autre s' etoient deja preſque defaits 
„de leurs preventions contre le nom 
„ Frangois; qu'ils Etoient charthes des 
„ avantages que pluſieurs Particuliers 
„ avoient retires de ſes libèralitez, pen- 
„ dant que d'un autre cõtẽ ils blãmoient 
5 hautement la conduite des Allemands 
1 7 qui 


39. | 
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„ qui Etoient a Madrid; qu*ilshaifſoient 
5 da Reine, PAmirante & les autres 
„ Miniſtres qui ẽtoient de fon parti: 
,, Qu'il falloit ſe ſervir de ces heureuſes 
„circonſtances pour augmenter leur 
„ haine & leur animoſité contre le par- 
„ti Autrichien, & leur mettre au con- 
„ traire devant les yeux la civilité, la li- 
„ beralite & la bienveillance dont il 
„leur avoit donné tant de marques de- 
„ puis ſon arrivee en Eſpagne: Qu'il 
„ Eroit auſſi fort à propos d'inſinuer a la 
„Reine, qu'il falloit qu'elle continuat 
„ d'èviter les entretiens ſecrets du Com- 
„ te de Harrach & de fon Epouſe, & 
„ qu'elle lui donnar a entendre par le 
„ moyen de Mad. Perliss & du Pere 
„ Gabriel, que cette conduite prudente 
„ feroit bien-tor ceſſer Paverſtion du 
„ Peuple pour-les Allemands: Qu'on 
„ devoit toujours rendre de frequentes 
„ viſites ala Comteſſe Perlips, flater fon 
„ ambition, & travailler ſous main A 
„ faire en-ſorte qu'elle pur obtenir pour 
„ les Allemands les graces qu'elle de- 


„ manderoit; ce qui ne manqueroit pas. 


,» de les rendre encore plus odieux: Que 
„ cela ſeroit tres utile pour parve- 
„ nir 2 leur deſſein, parce que le Peu- 
5 plc 


„ fa Nation; ſur- tout lorſqu'il ſeroit 
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ple qui la haiſſoit extremement, ne 

„ Manqueroit pas de $s'emporter encore 

„ davantage contre elle, contre toute 
ſa famille, ſes amis, & meme contre 


4. perſuade que la Reine & tous les au- 
„tres Minittres qui Etoient à la tere 
„ des Affaires, plioient ſervilement ſous 
„Thumeur ambitieuſe de cette femme: 
Qu'il y avoir lieu d' eſperer qu'il fe fe- 
roit quelque changement dans le Mi- 
niſtere, & qu'on l'eloigneroit de la 
Cour: Qu' on pouvoit compter que le 
Cardinal feroit tous ſes efforts pour 
que l'un & l'autre arrivaſſent, à cauſe 
„du peu de ſatisfaction que le premier 
„ lui avoit donné, & de la haine 
„ qu'il conſervoit pour les Allemands iſ « 
„ que la Reine avoit à fa ſuite: Qu'il , 
„ falloit auſſi cultiver plus que jamais * 
„ Mr. Urraca, & profiter de ſon zelef 


77 
27 
57 


„ pour le bien de la Patrie, & de la gran- 1 
| | i : 23 

„ de confiance que le Cardinal avoir en,, 

„ lui: Que ce Prelat, qui l'eſtimoit ex- 

„ traordinairement pour ſon deſintéreſ- 

„ ſement & ſon intẽgritẽ, ſuivroit aveu- 

„ glement ſes conſeils; qu'on avoit 5 


„ deja vũ le pouvoir qu'il avoit ſur Jef. , 
„ Prit du Cardinal, lorſqu'il lui avoitÞ, , 
N 9 Ef: = 
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i, fair abandonner le parti de la Reine 
„& de FArchiduc pour s'attacher 3 
„ celui du Prince de Bavière; &qu'en- 
„ fin on devoit mettre tout en uſage 
„ pour gagner ceux qui avoient quel - 
que acces aupres de ce Prelat, que fa 

„ credulite & 1a timidite rendoient ſuſ- 
„ ceptible de toutes les impreſſions 
„ qu'on vouloit lui donnee. 
Le Marquis fut extremement ſatisfait 
de ce diſcours. Il remercia le Comte, & 
tomba enſuite ſur le chapitre de l' Ami- 
rante, du Comte d' Oropeſa, & des autres 
Miniſtres du parti Autrichien, & enfin 
ſur les moyens qu'il falloit employer 
pour gagner entièrement Mr. Urrata & 
tous les autres Confidens du Cardinal. 
Sur quoi le Comte repondir : ,, Que pour 
„les premiers, il ne &en ſoueioit pas 
„ beaucoup, parce qu'ils avoient deja 


„ commence a ſec defer de la Reine, & 


„que Sa Majeſte, quiz par la tendreſſe 
„ que le Roi avoit pour elle, avoit tou- 
„ jours fait pancher la balance de leur 
zz COte, ne pouvoit voir ſans un extre- 
zz me Chagrin, qu'ils vouluſſent cenſu- 
zz rer {es actions & les repler à leur fan- 
„ taiſie: Que g avoit ẽtt᷑· a le principal 
„ motif qui Payoit portée à favoriſer 
. a | 55 les 
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| les Francois, quoique cependant it 
crut que ſon "inclination pour l' Ar- 
chiduc n'etoir pas entièrement eteinte; 
qu'elle Paimoit avec une tendreſſe de 
Mere, non ſeulement par inclination 


naturelle, & parce qu'il ètoit ſon pa- 
rent, mais encore parce qu'elle voyoit 
bien que c' toit le moyen de fe con- 
ſerver Peſtime & l'amour du Roi: 
Qu'il falloit gattacher à lui rendre les 


ſervices qui pouvoient lui Etre les plus 


agreables, comme de favoriſer les 
pretentions de ſes Creatures Alleman- 
des; que celles- ci flatees par leur 


ambition, feroient rant 2 ſi elle ne 


changeoit pas tout-à- fait d'inclina- 
tion, du moins fon zele pour les Au- 


trichiens ſe rallentiroit beaucoup: 


Que pour ce qui regardoit Mr. Urra- 
ca & les autres Confidens du Cardinal, 


il <toit d' avis qu'on prit d'autres me- 


ſures; qu'on ne pouvoit gagner Mr, 


Urraca, dont le deſintereflement & 


Vintegrite étoient à toute épreuve, 
wen lui faiſant entendre que c'ẽtoit 
le bien de l' Eſpagne; qu'on auroit 


de la peine à le lui perſuader; mais 


que les ſeules raiſons qui pouroient 


faire effet ſur ſon eſprit, etoient 


55 les 
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„ les dangers dont elle etoir menacee: 
„ Qu'il vouloit bien ſe charger de lui 
„ repreſenter combien de malheurs ac- 
„ cableroient Eſpagne, ſi le Roi ne 
„ nommoit pas pour ſon Succeſſeur un 
„ Petit-Fils de la Maiſon de Bourbon; 
„ que le Roi de France n'abandonne- 
„ Toit pas ainſi les droits du Sang & d'u- 
„ ne Branche aince;z qu'on ne devoit 
„5 pas s' attendre w_ reſpectar les Re- 
„ nonciations de ſa Mere & de ſon E- 
„ pouſe, d' autant plus qu'il avoit deja 
5 aflez fait voir apres la mort de Philip- 
„ Pe IV., que ces Renonciations n'ë- 
„j toĩent pas capables de PempeEcher de 
„5 pourſuivre ſes prẽtentions; que g' a- 
„ Voir été un grand bonheur pour la 
„ France que Philippe IV. n' eũt pas vou- 
„ lu ſuivre Pavis du Marquis del Carpio, 
„ qui lui conſeilloit d' aſſembler les Cor- 
tes ou Etats du Royaume pour renou- 
„ veller la Loi d' Excluſion, apres le 
„ mariage de l' Infante Marie-Ther8/e ſa 
„Fille avec 8. M. très-Chretienne; que 
,, cette ſeule rẽflex ion ſuffiſoit pour obli- 
„ ger Mr. Urraca, & par conſequent le 
„ Cardinal, a porter le Roi a faire ſon 
„ Teſtament en faveur de la Maiſon de 
„Bourbon: Que pour ce qui étoit des 
Tome J. II TX 
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„ trouvoit, étoit! 
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„autres Creatures du Cardinal d'un 


„ rang inferieur , mille ou deux mille 


„ piſtoles, des promeſſes & des paroles 
„ engageantes ſuffiſoient pour les ga- 
„ gner: Que le plus grand obſtacle qu'il 
*etroite amitic qui re- 
„ gnoit entre l' Amirante de Caſtille & le 
„ Comte d' Aguilar ou Frigiliana: Que 


„ celut-ci, dont leſprit ẽtoit tres-etendu 


„ & tres-entreprenant, ſoutenoit Pautre 
„ aupres du Roi; qu'il falloit abſolu- 


„ ment les diviſer; qu'il avoit deja fait 


,» jaucr bien des reſſorts Pour y parvenir; 
„ mais que le Comte ẽtoit ſi entere du 
„ point d honneur qu'il ſe faiſoit de ne 
„ point ſacrifier un ancien ami à un nou- 


„„ veau, qu'il ne lui avoit pas cre poſſible 


„ de rèuſſir: Qu' il n' avoit que Dan 
„ Frangois de Moles, Regentdu Conſeil 
„ Souverain d' Italie, qui füt en ęẽtat de 
„ rompre ces liens, parce que l' Amiran- 
„ te & le Comte avoient congu pour 
„ lui une ſi grande eſtime, qu' ils Etoient 
„ capables d' embraſſer aveuglẽ ment tout 
„ ee qu'il leur conſeilleroit, quand me- 
„ me ils connoitroient que ces avis leur 


„„ ſeroient extremement prejudiciables.; 


„Que Mr. de Moles avoit un eſprit ſu- 
„ blime ; quꝭ il 9'CtoIL compol te avec 
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„ honneur dans tous les emplois dont on 
„ Vavoit charge , & particulierement 
„ dans celui de. Chanceher de Milan, 
„ qu'il avoit exercè avec une autoritẽ ab- 
„ ſolue pendant le Gouvernement de 
„ I Amirante: Que, quoiqu'il füt conſ- 
„tant qu'il ne reconnoiſſoit d'autres 
„Dieux que l' ambition & la gloire, il 
„ affectoit nẽanmoins une integrite in- 
„ violable; mais qu'il ne ſavoit pas ſi bien 
„ ſe déguiſer la -deſſus, que ceux qui 
„ Etoient autour de lui, ne s apperguſ- 
„ {ent du penchant qu'il avoit à ſuivre 
„ toujours le parti du Vainqueur: Que 
„s 'il ẽtoit une fois nommẽ Ambaſſadeur 
„ aupresdu Roi tres-Chretien, & que Sa 
„ Majeſte fomentar tant ſoit peu ſeseſ- 
„ PErances, il ſeroit capable d' engager 
„ I Amirante , & meme les eſprits les plus 
„ révoltés, a defendre avec chaleur les 
„ droits des deux Infantes d' Eſpagne, 
„ ſucceſſivement Reines de France: 
„ Quainſ Son Excellence ne pouroit 
„ Pas mieux faire que d*exhorter le Roi 
„ très- Chrẽtien a preſſer le Roi d' Eſpa- 
„ gne d' envoyer Mr. Moles rẽſider dans 
„ la Cour de France, juſqu'à ce que Faf- 
„ faire des limites fut tcrminee: Que 
„ cela produiroit deux bons effcts; que 
: | H 2 77 A- 
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„ VAmirante qui avoit toujours aimẽ 


„Mr. Moles, & qui l'avoit toujours con- 


„ fidere comme un bon Pere, ſeroit ra- 
„ vi de voir que ſon ſeul mérite Vear fait 
cCconnoitre de S. M. tres-QChretienne; & 
que Mr. Moles = ſe verroit deman- 
der par un Roi ſi grand & ſi puiſſant, 
ſe flateroit aiſement de pouvoir un jour 
'elever ſon nom & ſon ambition au 
plus haut degre de gloire: Que de 
peur de trouver dans la ſuite quelque 
obſtacle de la part du Comte d' Aui- 
lar, il remueroit certainement tout 
pour Veloigner de l'Amirante & me- 
me de la Cour; & que, ſous Peſpe- 
rance de parvenir aux premières char- 
ges de la Monarchie par la protection 
du Roi de France, il ſeroit capable de 
„ facrifier ſon ami & les interets de la 
Maiſon d' Autriche à ceux de la Mai- 
„ ſon de Bourbon: Qu'il y avoit encore 
„ un motif qui devoit faire mettre tout 
„ en uſage pour le gagner, ſavoir J'eſti- 
„ me que le Roi & la Reine avoient con- 
5 gue pour ce Miniſtre, comme cela 
„ Avoit paru en pluſieurs occaſions, oll 
„ ils avoient defere à ſes avis; que par 
„ ce moyen, vil ẽtoit une fois d'accord 
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„ Renonciations des deux Reines de 


„ France, il ſauroit ſi bien appuyer ſes 
„ Faiſons, que le Roi ſe trouveroit fort 
„ embaraſſè dans le choix d'un Succeſ- 
5 . | | 
Le Marquis de Harcourt trouva à cela 
quelque difficultèẽ. Ce n' toit pas qu'il 
crut que le Roi ſon Maitre refuſeroit de 
faire ce pas en faveur de Mr. Moles; 
mais il penſoit qu'il Etoit neceflaire que 
ce Miniſtre ſe declarat auparavant, & 
Sengapeat à ſoutenir les intErets du Roi 
cres-Chretien. Mais le Comte lui repre- 
ſenta qu'il valoit mieux riſquer quelque 
choſe, que de s expoſer en voulant pren- 
dre trop de precautions à dẽcouvrir ce 
qu'il y avoit de plus important dans cet- 
te entrepriſe. Le Marquis cẽda à la fin, 
& promit d'en faire la propoſition au 
Roi ſon Maitre. Il auroit bien voulu 
que le Comte ſe fut chargẽ d' attirer dans 
leur parti le Comte de la Corzana Don 
Diego Hurtado de Mendoza. Ce Seigneur 
Eroit pour lors a Madrid. Sa probite, 
{a civilite, ſes belles manières, & plus 
encore ſa bravoure & ſon experience 


dans VPArt Militaire lui avoient attire 


'eſtime de tout le monde. Le courage 
qu'il avoit fait paroitre dans Ia defenſe de 
H-3 e 
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Barcelone, avoit forme entre lui &1As 


mirante une amitie ſi Erroite, que celui- 


ci, perſuade de la fincerite & du deſin- 


tereſſement du Comte, lui confioit tout 
ce qu'il avoit ſur le cœur, ſans excepter 
meme ſes plus ſecrets ſoupgons; ce qui 
faiſoir que le Cardinal Portocarrero les 
appeltoit ſouvent Oreſte & Pilade. Mais 
le Comte de Monterrey ne voulut point 
prendre cela fur lui, & ne jugea pas mE- 


me 2 3 qu'on en fit aucune ouver- 


ture au Comte de la Corzana, „„ parce- 
„ que, diſoit-il, ce ſeroit perdre ſon tems; 
„ que ce Seigneur, des fa plus tendre 
„ enfance, avoit touſours hai les Fran- 
„ Lois, & s' toit toujours imagine que 
„ cette averſion-la devoit Etre inſẽ para- 
„ ble d'un bon Eſpagnol. “ 
Cet entretien fini, ils ſe ſẽparèrent, 
apres Erre convenus du lieu de leurs 
rendez - vous ſecrets, & des moyens 
qu'il falloit employer pour conſerver 
dans leurs interets le Duc de Medina Hi. 


donia & le Comte de Santiſtevan, qui 


paroiffoient, depuis la mort du Prince 
Electoral de Baviere, Etre plus portes 
que perſonne en faveur d'un Petit - Fils 
de France. Ainſi finit cette longue en- 


trevũé, que le Duc de Moles nom- 


moit 
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moit ſouvent la Fournte de la Zarzuela. 
Lorſqu'ils furent arrives à Madrid, 
le Comte eut pluſieurs conferences avec 
quelques Sei gneurs de ſes parens & de 
ſes amis, avec le Duc de Medina Sidonia, 


le Comte de Santiſtevan, & quelques 


Miniſtres qui, quoiqu'auparavant du 
parti Bavarois, temoignoient deja aſſez 
d'inchnation pour celui de la France. En 
ce tems-la l' Ambaſſadeur d' Eſpagne a 
Vienne demandoit plus vivement que ja- 
mais qu'on envoyat un autre Miniſtre 
en ſa place. II ſollicitoit pour en venir 
a bout tous ſes amis, & part iculièrement 
le Duc d' Alle, qui communiqua au Duc 
de Medina Sidonia, qu'il ſavoir ètre fort 
de ſes amis, & qui avoit beaucoup d'eſ- 
time pour lui, quelques lettres de ce 


ſuivante, le Duc de Medina 


qu'elle pouvoir Etre de quelque 


parmi leſquelles ayant trouve la 
qui crut 
poids 


pour dEtourner quantitè d' Eſpagnols du 
parti Autrichien, la lui demanda. Il en 
fit faire enſuite pluſieurs copies, qu'il 


diſtribua avec beaucoup d'adreſſe. 
ci ce qu'elle contenoit: 


Voi- 


„ Votre Excellence apprendra quels 
„ ſont les ſentimens du Roi des Romains 
„ A notre égatd. Mgr. le Nonce a eu 
» la bonté de m'en faire part. LYamitie 


H 4 


„ de 


jj 
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„ Cilite la connoiſſance de pluſieurs 


choſes que - j'ignorerois , graces a 
„ Mrs. les Miniſtres, & particulicre- 
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de ce Prelat avec Mr. Rumel me fa- 


ment au grand K7ns&y , qui ſe cache 
de moi comme du diable. C'eſt 
Veffer des relations du Comte de Har- 
rach, qui a enyoye ici, 4 ce qu'on 
dit, des copies des lettres quej'ecrivis 
a Votre Excellence dans les mois 
d' Aout ou de Septembre de Vannee 
dernière, & dont je ne ſais par- od il 
a pu avoir connoiſſance. je ne m'en 
embaraſſe pas beaucoup. Je n'ai d' au- 
tre ſoin que de ſervir fidèlement mon 
Roi & ma Patrie; & d'ailleurs mon 
inclination & mon caractère ne me 
permettent pas de m'abaiſſer à faire 
la cour à des perſonnes qui ne me- 
ritent pas les emplois & les dignitez 
que la trop grande facilitẽ d'un auſſi 
bon Empereur leur a accordes. 
„Pour le Roi des Romains, il eſt 
d'un tres-bon naturel. II a aſſez de 
connoiſſance dans les Affaires. Ses 
ſentimens ſont ſolides, & ſon juge- 


37 
2 


22 


fin il a de très- belles qualitez; mais 
{es debordemens & ſes favoris qui l' ac- 
compagnent dans ſes debauches , don- 

„ „ nent 


'5 
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3» nent lieu de craindre que ſon regne 
„ ne reſſemble pas aux precedens, & 
„ encore moins a celui d'a preſent. 
55 11 eſt certain que les Miniſtres ne ſe- 
„5 Tont ſous lui, ni ſi abſolus, ni fi puiſ- 


„ ſans. II leur tient tete en toutes les 
„ occaſions , quoiqu'il voie bien que 
„ l' Empereur ne laiſſera pas de ſuivre 
„ leurs avis. Je ne doute pas que le 
„ vieux Comte de Harrach, qu'on at- 
„ tend ici de jour en jour, ne ſe flate 
d'avoir entierement les bonnes graces 
„du Roi des Romains, par le moyen de 
„ fon Neveu le Comte Sigefride de Lam- 
„ berg, qui aa preſent tout l' empire 
„ poſſible {ur P'eſprit de ce Prince; ce 
„ qui chagrine extrEmement les Princes 
„de Salm, de Dietrichſtein, & pluſieurs 
„ autres Seigneurs qui ont aſpire depuis 
„ {i long- tems aux bonnes graces de Sa 


280 


* 


„ Majeſté, & qui ont mis en ceuvre les 


„ reſſorts les plus indignes & les plus 
„ pernicieux à la jeuneſſe pour flater ſes 
„ paſſions. On aſſure que ce nouveau 


„ Favori pouſſera bien loin ſa fortune, 


— 


parce qu'il ne tẽmoigne jamais d' au- 


7 
„ tre attachement qu'a la ſeule perſonne 
Il Taccompagnera 


„ de ſon Maitre. 
„ d'autant plus fidelement dans la de- 
„ bauche, qu'il pou deja pour y Ere 


F - „„ un 
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„ un grand mairre. Le Prince de Salm 
„ en eſt aſſer mortifie; mais il faudra 
„ qu'il aille ſe conſoler avec l' Impęra- 
„ trice, qui voudroit bien voir fon Fils 
2» ſuivre les inſtructions & les conſeils des 
„ Jéſuites, ſur- tout ceux de fon Direc». 
teur le Pere Muller. Mr. Ramel ſe 
maintient toujours a la Cour, auſſi- 
bien que dans la faveur du Prince ſon 
„ Eleve, malgré les Jẽſuites, qui font 
„ tous leurs efforts pour Ven chaſſer. 
„Comme il connoit mieux que perſon- 
„ne le fort & le foible du Roi, il veſt 
„ 1iE tres-Etroitement avec le Comte de 
„ Lamberg; & ſi jamais le Muſicien 
„ Ballarini entre dans leur union, ils 
2» formeronr un Triumvirat qui les ren- 
55 dra ſeuls arbitres de la volonte de Sa 
„ Majeſté, & le canal de toutes les gra- 
ces & de toutes les affaires de ſon re- 
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5 qu'a toute autre choſe. Cependant il 
„ faut lui rendre cette juſtice, qu'il 
„5 s' applique ſèrieuſement à l' education 
„ de ce jeune Prince. Il faut avouer 
„ aàuſſi qu'il eſt très- heureux d'avoir 
y trouye un fi bon naturel. Ce Prin- 
„ Ce met toute ſon. application à lui 
* e & a profiter de ſes legons, auſſi- 
„bien que de celles de Mr. Lavigne ſon 
„ Precepteur. Celui- ci eſt un Ecclſiaſ- 
„ tique d'une vertu exemplaire. II a 
„ beaucoup de capacire & de lecture, 
„ & eſt extrèmement attach a Verude 


„ des Belles-Lettres; mais il eſt tout- 


„ d- fait devoue aux Jẽſuites. Jeſpere 
„5 que, fi ce Prince paſſe bien-t6r en 
„Eſpagne, il parviendra aiſement a la 
„ connoiſlance des Affaires; car il a une 
„ PEneEtration admirable; mais il faudra 
„ qu'il ſe depouille abſolument des pre- 
„ jugez que lui a inſpires ſon Gouver- 
„ neur contre les Mangeurs de lard , 
„qui eſt le nom dont il a coutume de 
,» nous honorer. be OY 
„Je laiſſe à juger à Votre Excellence 
» la miſcrable ſituation ol je me trouve. 
„ Je ne frequente aucun Miniſtre, par- 
» ce que je connois leurs mauvaiſes in- 
,» tentions à mon éẽgard. Je vais fort 
y rarement à la Cour, oũ je ne trouve 
5 3 
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ure de Harrach parloit a VEmpereur 
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” que des mortifications; ainfi j Je ſuis o- 


„ bligẽ de reſter chez moi, ou j'ai tout 
0 le tems de me ſouvenir de ces vers que 
„ ce Pocte Satirique m'appliqua avec 


y tant de raiſon: 


Vn buen Fraile es un buen Fraile 3 
Mas ff Emba jada le dan, 
© Martyr del Diablo le haran. 


Ceeſt a-dire: Un bon Moine eff un bon 
Moine; mais fi on Pemvoye en Ambaſſade, 


on le rend Martyr du Diable. Pavoue 


„ franchement que cette Cour eſt pour 
demption que par le moyen de Votre 
Excellence. La Reine a eu la bontẽ 
de me faire avertir que le Comte de 


meme juſqu'a ſa dernière audience de 
conge, pour me retirer d'ici; mais que 
le Roi n'y avoir pas voulu conſentir. 


ſa generoſite ordinaire & avec la bien- 
veillance dont toute l' Eſpagne fait 


„ qu'elle m'a honors ſi ſouvent. ſe ſou- 


haite que Dieu aſſiſte toujours Votre 


„Excellence &c. 
Cette lettre ci eſt afſez e 4 I 
celle dont le Comte Ferdinand. Bonaven- 


dans 


moi un Enfer. Je n'en eſpere de re- 


Harrach avoit continue ſes inſtances, 


Je la prie de vouloirs'y employer avec 


dans ſes depeches du 20. Aoũt 1697; 
en ces termes: „ Je ne ſaurois penetrer 
„ la cauſe d'un procede ſi extraordinai- 
„re, ſi ce neſt une lettre que PAm- 
„ baſſadeur du Roi Catholique auprès de 
„ V. M. Imperialeecrivitau Duc d' Al- 
„ be le 13. du mois paſſẽ. Elle eſt rẽpan- 
„ due dans toute la Cour, qui ei eſt très- 


,» {candaliſee. Elle me mortifieextreme- 


„ ment; auſſi-bien que tous les' fideles 
„„ Serviteurs de votre Auguſte Maiſon, 
„ parce qu'elle ne contient qu'une critis 
„ que fort envënimèe contre le Roi des 
„ Romains, contre l' Archiduc, & con- 
„tre tous les Miniſtres de la Cour de 
„ V. M. Imperiale , tant en general 
„ qu'en particulier.“ Mais il eſt aiſe de 
remarquer que la lettre dont ſe plaignoĩt 
le Comte de Harrach, n' toit point celle 
qui eſt rapportee ci- deſſus; car l: Ambaſ- 
ſadeur y marque qu'on attendoit à Vien- 
ne le Comte de jour en jour; & celle 
dont le Comte fait mention, a ᷑tẽ cri - 
te des le commencement de ſa nẽgocia - 
tion A Madrid. On y voit cependant 
que P Ambaſſadeur conſerva toujours ſon 
animoſire contre le Miniſtère Allemand, 
uoiqu'il füt portè pour la Maiſon 
Autriche. Ce qu'il y a de certain, 
c'eſt que cette dernière lettre produi- 
8 1 ſit 


fit. tout l'effet qu'en avoit attendu le 


Duc de Medina Sidonia; car tous ceux 


qui en eurent connoiſſance, commence- 
rent à apprebender les ſuites d'un Gou- 
vernement Allemand, & les malheurs 
dont 'Efpagne Etoit menacee, ſi le Roi 
nommoit I Archiduc pour ſon Succeſ- 


feur, & que la France voulit foutenir 


ſes pretentions par la voye des armes. 

_ D'un autre cõté, le Comte de Mon- 
terre) augmentoit la crainte des Eſpa- 
gnols qui n'avoient juſqu' alors pris au- 
cun parti; & comme la declaration 
que le Roi avoit faite en faveur du Duc 
de Baviere, - toit connue de tout le 
monde, il sen ſervoit adroitement pour 
faire voir l'invaliditè des Renonciations 
des deux Reines de France: ,, Parce 
„ lupreme Legiflatcur & le Depoſitai- 
„ re des Loix de l' Eſpagne, n'avoit eu 
„ aucun égard à celle de VPArchidu- 
„ cheſſe Maris - Antoinetie d' Autriche, 
„& avoit declare que ſa ſucceſſion de- 
„„ Voit. appartenir au Prince Electoral 
„ de Bayiere, comme au plus proche 
1 Parent & à l' Heritier lẽgitime. Cet- 
2x de declaration, difait-il encore, a de- 
ide abſolument le ſort de notre Pa- 
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„ un des enfans deſcendans de notte 
„lafante Marie - Tuerèſe, c'elt un ate 
„ Tequite conforme à celui qu'il a fait 
„ 4 Pegard du Prince de Bavière. Cela 
„ nous: procurera tous les avantages que 
„ nous pouvons ſouhaiter, puiſque nous 
„ jouirons pour lors d'une paix ẽternel - 
„ le avec la France; que nous pou- 
„ rons rentrer à coup ſur dans la poſſeſ- 
„ fion de tant de Provinces qu'elle a 
„ Conquiſes ſur nous, & que nous ſe- 
„ rons en état de nous rendre maitres 
„ de celles dont nous nous voyons pri- 
„ Yes depuis le regne de Charles V. Mais, 
55 ſi malheureuſement le Roi perſiſte 4 
„ Youloir preferer l' Archiduc, & que 
„ le Roi très-Chretien s'y oppoſe, de 
„ quels malheurs ne ſerons- nous pas ac» 
„ Cables? Nos frontieres ſe trouveront 
„ degarnies: de tout ſecours, nos places 


„ preſque toutes demantelees, les ma- 


„ gaſins depourvis de proviſions, nos 
„ Ports occupes par la multitude des 
„ vaiſſeaux Francois qui y ſont preſen= 
„ tement, les Provinces depeuplees, 
„ les Peuples ſans argent, les Miniſtres 
„ qui ſont l'ame du Gouvernement, 
„ {ans union, & envEnimes les uns con- 
„ tre les autres, le Succeſſeur * 


=, 


128 MEMoOIRES EAT 
„ les ſecours que nous pourionsattendre 
„ de la Cour de Vienne, tardifs, trop 
„ foibles pour nous defendre, & meme 
„ inſupportables aux Peuples; nos an- 
„ Ciens Alliez, c'eſt-à-dire PAngleter- 
„ re & la Hollande, refroidis & las de 
„ nous aſſiſter; & tout cela enfin dans 
„ un tems oh le Roi treès- Chrétien 
55 Exercera contre nous tout ce que ſes 
„ GeneEraux ont mis en euvre dans le 
„ Palatinat, pour nous 6ter- par ce 
5 moyen toute  eſperance de pouvoir 
5 jamais nous remettre, & à nos Alliez 
„ le tems de nous prẽſerver de ces maux.“ 
Des diſcours ſemblables, prononces par 
un homme que ſa vertu, ſa capacitè & 
ſa longue experience avoient fait par- 
venir au ſupreme degre de credit en Eſ- 
pagne, ne pouvoient qu'alarmer ceux 
qui les entendoient. Pluſieurs perſonnes 
commencerent alors à s'attacher au 
parti de la France, les unes par crain- 
te, & d'autres par Peſperance de jouir 
encore une fois des douceurs d'une lon- par 
gue paix. e eg eſſ 
Cependant ces memes diſcoursanime- Þ| roit 
rent plus que jamais ceux du parti Au- cipa 
trichien. Comme, par la mort du Prince L 
Electoral de Bavière, le Comte d' Or- reur 
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peſa 8'y Etoit jette tout de bon, auſli+ 
bien que le Marquis de Manzera, & la 
plupart des Miniftres & Seigneurs qui 
avoient ẽtẽ portẽs pour ce Prince, PA». 
mirante de Caſtille voulut faire un der- 
nier effort pour voir s' il ne pouroit pas 
tirer du Roi une declaration poſitive en 
faveur de PArchiduc. Il cut divers en- 
tretiens avec le Comte. Ils examinerent 
a fonds la conduite que la Reine avoit 
tenue juſqu' alors. Ils rappellèrent me- 
me ce qui s' toit paſſe avant le depart 
du Comte Ferdinand Bonaventure de Har- 
rach, & convinrent enſuite qu'il falloit 
agir, Sil Etoit poſſible, ſans donner à 
cette Princeſſe aucune connoiſſance de 
quoi que ce füt, de crainte que Mad. 
Perlips qui s toit preſque publiquement 
declaree amie de la Maiſon de PAmbaſ- 
ſadeur de France, ne Pempechar de les 
ſeconder avec la meme affection. IIs 
conclurent auſſi qu'il falloit ſonger aux 
moyens d'attirer le Cardinal Portocarrero, 

rcequ'il avoit beaucoup de pouvoir ſur 
Feſprit du Roi, & que ce Prince ne fe- 
roit rien fans ſon conſeil & ſans ſa parti- 
cipation; 1770 0:07 nn ded HADES: 2p; 

L'Amirante avoit ſouvent tentẽ cette 
reunion; mais toujours inutilement. Le 
Tome J. "uf Car- 
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Cardinal qui <etoit fort entete,, & qui 
ne changeoit pas facilement, ſur - tout 
lorſqu'il s' imaginoit qu'on ne recher- 
choit fon amitie que pour en abuſer, 
avoit toujours repondu à ceux qui lui en 
avoient parle, qu'il ne vouloit ſe meler 
de rien; que ſa Maiſon & ſon Dioceſe 


Foccupoient aſſez, fans qu'il s embaraſ· ; 
fat encore de nouvelles affaires; & il ne, 
youlut jamais donner de reponſe plus ,, 
juſte ni plus poſitive. C'eſt pourquoi le ;, 
Comte d' Oropeſa ſe chargea de cette: 
commiſſion. Il lui repreſenta Petar pre-W m 
ſent de la Monarchie, les malheurs qui C 
la menagoient ſi le Roi venoit à mou - ge 


rir fans declarer ſon Succeſſeur; & il vo 
fit tout ce qu'il put pour lui faire enten- 
dre qu'il n'y avoit d' autre remede que 
de faire paſſer PArchiduc en Eſpagne, 
de ſe mettre en Etat de defenſe, & de 
renouveller les anciennes alliances avec 
les deux Puiſſances Maritimes, qui em- 
braſſeroĩent avec ardeur cette occaſion, 
dans l'eſperance de ſe deElivrer des crain- 
tes que la France leur avoit donnèes de- 
puis la concluſion du Traitẽ de Parts 
ge. Mais toutes ces remontrances fu 
rent inutiles. Le Cardinal, après Etre 
convyenu que toutes ces raiſons Etoient fo 
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i lides, lui dit: „ Qu'on pouvoit repre- 
„ ſenter au Roi la ſituation des affaires 
| „& la neéceſſité qu'il y avoit qu'il nom- 
„„ mar un Sueceſſeur; que ſi un jour 
n „ l'on propoſoit cette affaire dans le 
. „ Conſeil, & qu'on lui demandar fon 
ſe „ avis en particulier, il feroit eonnoĩtre 
. ,, au Roi, aux Miniſtres, aVEſpagne , 
ne „ & meEme & toute l' Europe, que ce 
us ,, n'Etoir pas fa faute (i les choſes eroient 
le , parvenues à cette extréèẽmite. 
tte Le Comte de Monterrey ne reuflit pas 
re-M mieux, lorſqu'il voulut faire declarer le 
qui Cardinal en faveur de la France, & l' en- 
du · ¶ gager a ſe defaire de l'animoſitẽ qu'il a- 
c il voit contre elle, & à ceder a la neceſ- 
en. fite pour prẽſerver l. Eſpagne d' une rui- 
que ne infaillible. Ce Prélat lui repondit 
ne, preſque de meme qu'au Comte d'Oro - 
de peſa, & ajoura ſeulement: „ Qu'il n'y 
5 avoit que Dieu qui pur rẽgler la deſti- 
„ nee des Royaumes & des Empires; 
„ que le Roi ſe portoit mieux que ja- 
„ mais; que ce ſeroit une eſpèce de 
„ eruauté de vouloir ainſi hors de ſai- 
„ ſon l' obliger a faire cette declaration; 
1 que cela ne ſerviroit qu'à altefer fon 
J. epo, fn fants, er à le plonger dans 
„de plus grands embaras. Alnf, en 
ST * 14 Elu- 
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Eludant les raiſons des deux partis par 
ces rẽponſes vagues & ambigues , il ſe 
rendit redoutable à l'un & a l'autre, 
& fit connoitre en mème tems a toute 
la Cour, que fon credit: ſeul contreba- 
langoit celui de tous les autres Miniſtres 
—.³ . —⁰¹· - c.)- = Fra T InM 
La Reine auroit bien pu dans cette oc- 
caſion faire valoir les interets de la Mai- 
ſon d' Autriche, le Roi ne s' tant decla- 
re pour le Prince de Baviere, qu'afin 
de ſe deliyrer des ſcrupules que le Cardi- 
nal ayoit fait naitre dans ſa conſcience, 
qui Etoit fort delicate; mais elle ne ſe 
voulut mèler de rien; ſoit qu'elle far 
deja laſſe de preſſer le Roi ſur cet arti- 
cle, ſoit qu'elle craignit d' irriter davan- 
tage les Miniſtres oppoſesz ou enfin ſoit 
qu elle en füt detournee par Mad. Per- 
lips. Quelques perſonnes ont avance 
qu'elle ayoit tout- a: fait changẽ de ſen- 
timent, & que c toit les inſinuations de 
la Marquiſe de Harcourt, & les inſtances 
du Pere Gabriel & de Mad. Perlips, qui 
Vayoient.engagee à cela. Mais la Reine 
ſoutint toujours les interets de l' Archi- 
duc, qu elle traita meme de Fils juſqu'a 
la mort du Roi; outre que 8. M. Ca- 
tholique n auroit pas ſouffert qu'elle eũt 
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parle pour Eautres' * pour” ceux de = 
Maiſon. | 0 NN 


Pendant que tout cela ſe paſſoir en 


Eſpig ne, la Cour de France ne: negli- 
geoit rien pour ſe faire à Madrid un par- 
ti ſuperieur & tous les autres: & pour 
y attirer pluſieuss Puiſſances de VEuro- 
pe, ou du moins pour les engager à ne 
ſe point intẽreſſer en faveur de Archi- 
duc: Le Roi res- Chtẽtien, avant que 
de rien entreprendre; envoya ordre au 


Marquis de Harcourt de repaſſer en Fran- 


ce, afin dapprendre par jul- meme le 
detail de ſes negociations;" erat” ol E- 
toit Vaffaire, & enfin il y avoit lieu 
d'eſperer que par les voyes de douceur la 


choſe pur reuſſir. II avoit deja rappelle 


Mr. de Bonrepos, qui avoit ete ſon Am- 
baſſadeur à la Haye, tant pour ſavoir de 
lui l'effet que le Memoire /preſenxe par 
le Marquis de Harcourt au Roi Catholi- 
que contre le Teſtament, 7, avoit pro- 
duit, que pour concertet᷑ avec lur de 
quelle manière on pouroit mettre obſta- 
cle aux engagemend des Etats - Genraux 
des ProvincësUnies avec la Maiſon 
d' Autriche. Sur ces entrefaites il ren- 


voya le Comte de Tallardau Roi Guillau- 
me avec de nouvelles inſtructions, pour 


1 m- 
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fait voir * en favcur du 


ture & du ſang. Il envoya les memes 
ordres au Marquis is de Bonac, qui Etoit 


ſes Cours de l Empire & d' Italie, Pin- 
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mẽnager Feſprit de ce Prince, & pour 
engager Milord Portland & les autres 
Miniſtres Anglois qui avoient eu quel- 
que part au Traité de Partage, à em- 
Ployer leur zele aſin d' eviter les ſuites 
d'une guerre qui arrixeroit infaillible- 
ment ; fi le Roi d Eſpagne nommoit 
I Archidue pour fon Suceeſſeur. Il or- 
donnoit auſſi à ce Miniſtre de repreſen- 

ter que 8. M. Catholique avoit aſſez 


Prince Electoral de Bavière, qu'elle del- 
approuvoit ces ſortes de Renonciations, 
comme contraires aux Droits de la na- 


charge des 'Aflvines de France a la Hayc| 
— 2 Pabſence de Mr. de Bonrepos 
fon Oncle. Et enfin il faiſoit connoi- 
tre ſous main, a Rome & dans diver- 


juſtice qu'on lui feroit, ſi on fruſtroit 
de: la ſucceſſion d'Elpagne ſes .enfans , 
qui ne devoient pas Etre plus exclus. de 1c 1 
cer heritage que le Prince de Baviere, ex 


qu'on en avoit conſiderẽ comme Succeſ- lui 


ſeur legitime, quoiqu' il y eũt des rai · ¶ true 
ſons auſh fortes contre lui 9 contre qui 
le Dauphits.” | fF 1229 Fr) ; . . ; gliſ 
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Chrerien fut pour lors de chercher à ga- 


gner de plus en plus l'eſtime des Eſpa- 


gnols par quelque coup d' eclat. II n'i- 


gnoroit pas que cette Nation qui avoit 


toujours fait profeſſion d'un grand zele 
pour la Religion, avoit extremement. 
loue tout ce qu'il avoit fait faire contre 
Edit qu Henri IV. lon Ayeul avoit ren- 
du en faveur des Reformez de France 
dans la Ville de Nantes. Il ſavoit auſſi 


qu'on avoit fait en Eſpagne des rẽjouiſ- 


ſances publiques ſur cet Evènement, & 


qu'on y avoit donn des Eloges extraor- 


dinaires à la premiere rèvocation de cet 


Edit. II n'ignoroit pas non plus qu'une 
des principales raiſons, pour leſquelles 
les Eſpagnols avoient et ravis de voir la 


ſucceſſion tomber dans la Maiſon Elec- 


torale de Bavière, toit qu'elle ne ſouf- 
froit d' autre Religion dans ſes Etats que 


la Catholique Romaine. Ainſi il fit pu- 
blier par tout ſon Royaume une nouvel- 
le Declaration, par laquelle il ordonnoit 


execution del! Edit qui rẽvoquoit ce- 
lui de Nantes, & qui pourvoyoit à Vin 


truction de ceux & des enfans de ceux 
qui avoient embrafle la Doctrine de I'E- 


gliſe Catholique Romaine, & 3 la con- 


14 5 _ fer- 


Mais la principale etude du Roi tros= | 
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ſervation de leurs biens, Yils ſatisfai- 
foient aux devoirs de cette Religion. II 
avoit deja ſignẽ cette Declaration des la 
fin de l'année 1698., & elle avoit ete 
| publice'a Paris, apres avoir Etc cnregi- 
tree au Parlement de cette Ville. Mais 
apres la mort du Prince Electoral, on 
en fit paſſer pluſieurs copies en Eſpagne, 
od elles produiſirent l'effet que le Roi 
en eſperozt z car tous les Ecclẽſiaſtiques, 
particulierement ceux qui avoient fi ſou- 
vent reſſenti les effets de la liberalite du 
Marquis de Harcourt, & tous les gens de 
la maiſon du Nonce à Madrid, rele- 
voient par- tout le zèle du Roitres-Chre- 
tien. Ils diſoient que ce Prince negli- 
geoit les avantages confiderables qu'il re- 
tiroit de ſes Sujets Reformez, pour ne 
ſonger qu'a la gloire de Dieu & de la 
Religion. Les Frangois de leur "cots 
contribuoient beaucoup a ces diſcours. 
Us publioient que c*Etoit I'exemple- des 
Eſpagnols qui portoit S. M. tres-Chre- 
tiennea facrifier ſon repos, ſes'interets, 
& memes ſes Etats, à Vavancement de la 
Foi Cat holique Romaine , & à l'extir- ,, 
pation des Doctrines contraires aux ſenti - „ 
mens de cette Egliſe. e 
Quoique cette Declaration ait EtE m * 
42 ö 33 | U 
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du publique dans pluſieurs endroits de 
Europe, j' eſpeère : ceux qui liront 
ces Memoires, ne ſeront pas faches que 
jy aie mis un abrégé des 15. articles 
qui y ſont contenus. „F Dans le I. il 
„ ordonnoit que I' Edit du mois d'O&o- , 
„bre de Pannee 168y., qui revoquoir 
„ceux par leſquels les Rois ſes Prede- 
„ ceſſeurs, & nommement le Roi Hen- 
„ „ iV. de glorieuſememoire, avoient 
u- „ Eté obliges, A cauſe des deſordres 
lu „ Arrives {ous leurs regnes, de tolérer la 
de „ Religion prerendue 'reformee',” füt 


I 
, entierement execute; & il defen- 
doit derechef à tous ſes Sujets de 
faire aucune afſemblee, ni aucun 
„ Exercice de la-dite Religion preten- 
due reformee',” d'avoir directement 
„ ni indirectement aucun commerce 
„ avec les Miniſtres qui avoient quir- 
tẽ le Royaume, & de recevoir d' eux 
aucune lettre, enjoignant à tous les 
Procureurs - GEneraux & à tous au- 
tres Officiers Royaux d'y tenir la 
main. Dans le II. il exhortoit tous 
| les Prélats a faire leur reſidence dans 
ti - „ leurs Diocèſes, à travailler infatiga- 
„ blement au ſalut de leurs troupeaux, 
ren- „ & a apporter tous les ſoins poſſibles 
A =. 93 pour 
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„ pour les inſtruire, & particulièrement 
„ ceux qui s etoient runis ala Religion 
„ Catholique, Apoſtolique & Romaine. 
„ II leur recommandoit dans l'article 
„ III. de faire tous leurs efforts pour 
„que les Ecclefiaſtiques & les Curez 
„ qui ſous leur autorite ont le ſoin des 
„Ames, s appliquaſſent avec ardcur à 
„leur apprendre les Miſteres de la 
„ Religion & les regles de la Morale. 
„Il leur enjoignoit encore dans Varti- 
„ cle IV. d' envoyer des Ecclefiaſtiques 
1 pour inſtruire le Peuple par- tout, & 
„ pendant le tems qu' ils le jugeroient à 
„5 propos, lorſqu' ils ne trouveroient pas 
„ les Curez capables de le faire avec 
„ ſucces; & il ajoutoit qu'il vouloit 
„ bien pourvoir du fonds de ſes. Finan- 
„ ces 2 la ſubſiſtance de ces Ecclẽſiaſti- 
„ ques, fur les atteſtations que ces Pre- 
5 lats lui donneroient que cela ſeroit 
,, neceſlaire. Dans Particle V. il or- | 
„ donnoit à ſes Sujets, & ſur-rour 3 „ 
„ Ceux qui Etoient les plus confiderables, „„ 
„ comme Hauts Juſticiers, & à ceux „ 
„ qui s'etoient nouvellement réunis 4 
„Egliſe, d'aſſiſter rẽgulièrement au , 
„ Service Divin, de sy tenir avec un , ; 
„ profond reſpect, d adorer à e by 
FIOKT - . E © ly 79 - S658: 
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„ le tres - Saint Sacrement de V'Autel, 
„ & enſin d'obſerver les Commande- 
„ mens de l'Egliſe, les] jeünes, Labſti- 
„ nence de viande aux jours marques, 
„ la ſanctification des Dimanches & des 
„ Feétes par la ceſſation de tout travail, 
„ & d'avoir ſoin que leurs enfans & do- 
” „ meſtiques en fiſſent de mème. Le 
„ VI. regardoit l' honneur & le re ſpect 
„ envers la Religion, au dedans & au 
„ dehors des Egliſes, & envers tous les 
„Ecclẽſiaſtiques, & la ſoumiſſion qu'on 
devoit avoir a leurs avis, tant au ſu- 
jet de la Religion, que de leur di- 
rection ſpirituelle, ſous peine de pu- 
nition exemplaire contre ceux qui 
n' obeiroient pas. Dans le VII. il or- 
„ donnoit a tous ſes Sujets d'obſerver 
»» dans leurs mariages les ſolemnitez 
„ preſcrites par le Droit Canon, par le 
„ Concile de Trente & par les Ordon- 
„ nances du Royaume; & il ſe reſer. 
voit de pourvoir aux conteſtations à 
regard des effets civils, depuis le 
„ I, Novembre 1687. Il leur ordon- 
„ noit dans-Varticle VIII. de faire ba- 
„ tiſer leurs enfans dans les Paroiſſes ol: 
„ ils demeureroient , dans Veſpace; de 
* heures apres leur naiſſance, a 
| „ moins 
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, moins que les Archeveques ou Evé- 


2, ques Dioceſains ne leur permiſſent de 


differer les ceremonies du Bateme. 
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Pour cet effet il ordonnoiraux-Sages- 
Femmes & aux autres perſonnes qui 


„ aſſiſteroient les femmes dans leur tra- 
vail, d'avertir les Curez & autres 
„ Officiers d'y tenir la main, & de pu- 


nir ceux qui y contreviendroient, par 
des amendes, & meme par des peines 


Dans le IX. il ordonnoit qu'on é ta- 
bliroit des Maitres & Maitreſſes dans 


toutes les Paroiſſes, pour apprendre 
aux enfans, & particulièrement à 
ceux des nouveaux Convertis, le Ca- 


thechiſme & les prieres, pour les con- 
duire tous les jours à la Meſſe, pour 


leur donner les inſtructions nëceſſai- 
res, & pour avoir ſoin qu' ils aſſiſtaſſent 
au Service Divin les Dimanches & 
Feètes de commandement; comme auſ- 
„ £ pour leur apprendre a lire & à Ecri- 


re; & que dans les lieux od il n'y au- 
Toit point de fonds, on pouroit lever 


ſur les habitans les deniers qui man- 


queroient pour la ſubſiſtance des. dits 
Matres & Maitreſſes, en donnant 4 

ceux - là 1570. francs par an, & 100. 
Non ee | „ 7. 


plus ſeveres ſi le beſoin ſe demandoit. 


NEeGocIATIONS SECRETTES. I4T 
„ 2 celles- ci. Par l'article X. il enjoi- 
„ gnoit à tous les Peres, Meères, Tu- 
„ ceurs & autres perſonnes chargees 
„ de l' education des enfans, & nommé 
„ ment de ceux dont les parens avoient. 
„ fait profeſſion de la Religion preten= 
„due refermee, de les envoyer aux- 
„ dites Ecoles & Catechiſmes juſqu'a. 
,» age de 14. ans, a moins qu'ils ne 
„ puſſent Erre inſtruits chez eux par des 
„ Precepteurs ſavans dans la Religion & 
„5 dans la Morale, ou qu'on ne les en- 
„ voyäàt aux Colleges, Il recomman- 
„ doit aux Curez de veiller ſur la con- 
„ duite mEme de ceux qui n' iroĩent pas 
„ aux Ecoles, & aux Eveques & autres 
„ Prelats de s'en informer avec ſoin. 
„ Ceſt pourquoi il vouloit que les Peres 
„ ou autres charges du ſoin des enfans, 
„ & particulièrement les perſonnes les 
„ plus diſtinguees par leur naiſſance & 
„ par leurs emplois, repreſentaſſent ceux 
„ qu'ils aurojent chez eux, lorſque les- 
„ dits Prelats Pordonneroient dans le 
„cours de leurs viſites, pour rendre 
„ compre de la maniere dont ils les au- 
„ roient fait inſtruire; & il chargeoit 
„ les Juges, Procureurs de Sa Majeſte 
„ & Seigneurs Hauts Juſticiers de faire 
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„ toutes ſortes de diligences, perquiſi- 
tions & procedures, pour Pexecu- 
tion de cet article, & de punir ceux 
qui n'y ſatisferoient pas, ou qui au- 
roient la remerite d'y contrevenir, 
par des amendes, ou par de plus gran- 
des peines 11 le cas Pexigeoit. C'eſt 
pourquoi dans Particle XI. il recom- 
mandoit aux parens, lorſqu'ils nom- 
meroient des Tuteurs ou autres per- 
ſonnes pour avoir ſoin de l' education 
de leurs enfans, de choiſir d'honne- 
tes - gens attentifs a obſerver les pre- 
ceptes de l' Egliſe. De crainte que 
les nouveaux Convertis ne ſatisfiſſent 
point dans leurs maladies aux devoirs 
de la Religion, il ordonnoit par l' Ar- 
ticle XII. aux Medecins, ou, à leur 
defaut, aux Apotiquaires & Chirur- 
giens, fi-tot qu'ils jugeroient que les 
maladies pouroient avoir des ſuites 
dangereuſes, d'en donner avis aux Cu- 
rez , à moins que les malades ne les 


228 232 2 


9 


„ euſſent fait avertir eux-mEmes, afin 

„ que ces Ecclẽſiaſtiques puſſent leur 

„donner les conſolations ſpirituelles 16 
„ dont ils auroient beſoin, & leur con- „t 
5 ferer les Sacremens lorſqu'ils les trou - „ I 
„ veroient en état de les receyoir. Et „ e 
0 29 il » It 
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„ il enjoignoit aux parens, ſerviteurs & 
„ autres perſonnes charges du ſoin des 
„ malades, de faire un honnete accueil 


5 aux - dits Curez , & de les receyoir a- 


„ vec toute la bienſeance dũe 2 leur ca- 
„ ractère. C'eſt pourquoi il vouloit que 
„ ceux des-dits Médecins, Apotiquaires 
„ & Chirurgiens qui nẽgligeroient d' ob- 


„ ſerver ces ordres, fuſſent condamnes 


„ a des amendes, & meme interdits en 
„ cas de recidive, ſelon la grandeur de 
„ la faute. Dans l'article XIII. il con- 


„ firmoit les Ordonnances des Rois ſes 


,» Predeceſſcurs , & les coutumes qui 
„5 vouloient qu'on ne recut perſonne 
„ dans les charges de Judicature, dans 
„ les Cours & Juſtices, & dans celles des 
„ Seigneurs Hauts Juſticiers, "meme 
„ dans celles des Horels de Ville eri- 
„ gccs en titre d' office, dans celles de 
„ Greffiers, Notaires, Procureurs & 
„ Huiſſiers, ſans qu'on eũt une atteſ- 
„ tation du Cure de la Paroiſſe od l'on 
„ demeureroit, ou du Vicaire, au ſajet 
„ des vies & mœutrs, & de Vexercice 
„ qu'on auroit fait de la Religion Ca- 
5 . Apoftolique & Romaine. 
„ Dans le XIV. ils defendoit'qu'on ac- 
„ cordar depuis cette Declaration: dans 
„ les Univerfitez de ſon Royaume au- 
11180 „ „ Cuncs 
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„ cunes Licences à ceux qui auroient 
„ Etudie en Droit ou en Medecine, 
„ que lorſque les perſonnes qui ont 
coutume de donner ces Degrez, ſe 
ſerojent fair repreſenter les atteſta- 
tions des Curez. Et enfin dans Par- 
ticle XV. & dernier, il declaroir que 
relle Eroit ſa volonte & ſon bon plai- 
„ fir , que tous ſes Sujets nouveaux 
,» Convertis jouiſſent paiſiblement de 
„leurs biens, & exergaſſent leurs com- 
„ merces, ainſi que tous les autres; A 
„, condition nẽanmoins qu' ils ſe feroient 
„ inſtruire & confirmer dans la Reli- 
„ gion Catholique, Apoſtolique & Ro- 
„ maine; qu' ils y maintiendroient & 
55 feroient inſtruire leurs enfans; qu' ils 
„ obſerveroient exactement les Edits & 
,» Declarations rendus à ce ſujet; & 
„ qu*enfin ils ſe comporteroient en 
„tout comme de bons & de fideles Su- 
„ V 
Cette Declaration eut a Rome les 
memes applaudiſſemens _ qu'a Madrid. 
On la regarda comme lechef-d'ceuvre du 
Prince le plus zele qu'il y ent pour la 
Religion, d' autant plus qu'elle parut à 
Rome dans le tems que le Roi tres-Chre- 
tien faiſoit, par le moyen du Cardinal 
de Bouillon, de nouvelles inſtances 4 Sa 
. Sain- 
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Saintetẽ pour qu'elle determinat poſiti- 


vement ce qu'on devoit penſer en Fran- 


ce de la Doctrine rẽpandue dans les Ou- 
vrages de Mre.  Frangois de Salignas de la 
Mothe- Fenelon Archeveque de Cambrai, 
qui avoit EtE Precepteur des Ducs de 
Bourgogne, d' Anjou & de Berry, en- 
fans de France, quoique ces inſtances 
fuſſent, ſuivant les avis de pluſieurs Pre- 
lats du Royaume, contraires aux con- 
cordats, privileges & conſtitutions du 
Clerge de l' Egliſe Gallicane. C 'ẽtoit 
Innocent XII., Napolitain , de Pilluſtre 
Famille des Pignatelli, qui occupoit pour 
lors le St. Siege. II n'etoit point du 
tout porte pour Ia France; mais il ẽtoit 


ſi vivement pique des procedures du 


Comte de Martinizz Ambaſladeur de 
'Empereur a Rome, au ſujer des Fiefs 


| C'Iralie, qu'il commengoit acraindre de 


facheuſes conſequences pour la Sicile & 

pour le Royaume de Naples, fi un Prin- 
ce de la Maiſon d' Autriche, cleve dans 
la Cour de Vienne, montoit un jour ſur 
le Trone d'Eſpagne. Par ces raiſons il 
defiroit de procurer cet heritage, ou du 
moins il ſouhaitoit qu'il rombat à un 
Petit-Fils de Louis XIV., à cauſe du 
zele qu'il temoignoit pour la Religion, 
Tome J. . 
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& de ſon reſpect pour le St. Siege. 


Ce nouveau penchant que Sa Saintere 
fit paroitre en faveur de la Maiſon de 
Bourbon, fit un tort confiderable a cel- 
le d'Autriche en Eſpagne; car ce fur-1a 
ce qui acheva de vaincre Popiniatrete du 
Cardinal Portocarrero, comme nous le 


verrons dans la ſuite, Cette meſintelli- | 


| des deux Cours de Rome & de 
Vienne ayant été cauſe des demelez qui 
durerent meme apres la mort du Roi 


Catholique, & ayant procure à la Fran- 


ce Pappui de la premiere, (ce qui ne lui 
ſervit pas peu à ſoutenir ſes pretentions 


en Eſpagne) il ne ſera pas hors de pro- 
pos que j' en touche ici cam ye choſe. 


Il y avoit long-tems que la Diete de 
Ratisbonne & le College des Electeurs 
preſſoient vivement les Empereurs de 
fonger a retablir les droits de l' Empire 
fur les Fiefs d'Italie, Ils avoient renou- 
vellé leur pretention dans le tems du 
couronnement de Leopold 1. de ce nom 
Roi des Romains. Le peu de ſatisfac- 


tion que le Prince Antoine de Lichtenſtein 


Ambaſſadeur de' Empereur a Rome a- 
voir eu touchant les ſubſides contre les 
Turcs, & la priere qu'il avoit faite à Sa 
SaintetE de tàcher de retablir la paix 
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entre les Princes allies & la France, fi- 
rent croire aux Miniſtres de Vienne que 
le Pape ne ſongeoit qu'a élever cette 
Puiſſance au prèjudice de la Maiſon 
d' Autriche. On rappella le Prince An- 
toine a Vienne pour lui donner le ſoin de 
education de l' Archiduc Charles; & 
Empereur, croyant qu'il toit tems 
de faire connoitre à la Cour de Rome 
ſon reſſentiment, & de ſatisfaire aux de- 
mandes de l' Empire, prit la refolution 
d'y envoyer un Miniſtre d'une intẽgritẽ 
& d'une fermere à toute eEpreuve , qui 
fur capable d'executer. les ordres qu'on 
lui donneroit, & de les faire reuffir. A- 
pres diverſes deliberations on choiſit le 
Comte George- Adam de Martinitz , Sei- 
gneur tres-puiſſant du Royaume de Bo- 
heme , comme Etant celui qui convenoit 


le mieux à cet emploi, & on le chargea 


de toutes les inſtructions neceſſaires. II 
Sacquita parfaitement bien de cette 
commiſſion. 8 0 wn 74D 

Des le premier jour qu'il fut arrive 
a Rome, ils'crudia à trouver les moyens 
de mortifier le Cardinal Spada , que la 
Cour de Vienne croyoit erre l'auteur 
de Vindifference que le Pape temoignoit 
pour 'Empereur. Il commenga par de- 
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mander que, le jour de ſon entree ſo- 
lemnelle, le Pape envoyar au-devant de 


lui pour le recevoir un des caroſſes du 


Palais. Le Pape Sen excuſa, diſant 
que cela ne s toit jamais pratique que 
lorſqu'il y avoit un Cardinal Patron, ou 


bien un premier Miniſtre dans la Cour 


de Sa Saintete , & qu'elle en ẽtoit pour 
lors privee. Mais I Ambaſſadeur fit dire 
à Sa Saintete que le Cardinal Spada, 


quoiqu'il ne fut en . que Se- 


cretaire d'Etat, ne laiſſoit pas d' etre re- 
garde comme une perſonne de la pre- 


mieère diſtinction; & qu'ainſi il ne fe- 


roit point d' entre fi le caroſſe de ce 
Prelat ne venoit au-devant de lui. II 
allega divers exemples de cette ceremo=- 
nie; de-ſorte que le Pape qui craignoit 
les ſuites de cedEmele, ordonna au Cardi- 
nal de ſatisfaire ce Miniſtre; & le Car- 
dinal envoya le Comte Saracinelli ſon 


Camerlingue dans ſon propre caroſſe au- 
devant de lui. Cet Ambaſſadeur eut en- 


ſuite avec les Cardinaux, au ſujet du 
rang, quelques differends dont il ſe tira 


encore avec honneur. On s'appercevoit 


deja a la Cour que ces ſortes de ſatisfac- 
tions ne ſuffiroient pas pour le conten- 
ter; on commencoit à regreter le Prin- 

ö 8 "2" +08 
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ce de Lichtenſtein. .. Le Pape auffi-bien 
que le Cardinal ſe donnoient toutes ſor- 
tes de mouvemens pour eviter d'avoir 
aucunes S avec le Comte, 
parce qu'ils connoiſſoĩient que, quand 
1 - une for refolu 8 Korg il 
n'endemordoit pas aiſẽment. II y avoit 
quelque tems que les Miniſtres des TE- 
tes Couronnees. diſputoient le pas au 
Gouverneur de Rome dans les fonctions 
publiques. Le Pape & le Cardinal ẽtoient 
bien perſuades que l Ambaſſadeur atten- 
doit le jour de la Fete- Dieu pour em- 
peEcher que le Gouverneur neut le pas 
dans la Proceſſion fur lui ni ſur les autres 
Miniſtres des Puiſſances; c'eſt pourquoi 
ils lui promirent que le Gouverneur ne 
sy trouveroit pas. C' toit, ce ſemble, 
une ſatis faction ſuffiſante. Mais YAmbaſ- 
ſadeur ne ſe contenta pas de cela. Il pre- 
tendit marcher au mème rang que les Car- 
dinaux Diacres. Ceux· ci gy, ẽtant oppo» 
ſes, & I Ambaſſadeur ayant perſiſtè dans 
a reſolution, la Proceſſion fut 'arretec 
pendant quelques heures; ce qui incom- 


S moda beaucoup le Pape, & donna aux 
| aſſiſtans pluſieurs occaſions de murmu- 
; rer. Le Pape en fut vivement pique. 
. Il Ecriyit fur ce ſujet a PEmpereur 
- | _ 


K 3 une 


170 MEMOI AES ET 


une Mitre Gaze laguelle il ſe plaignoit 
des nouvelles pretentions de fon Am- 
baſſadeur, & prioit 8. M. Imperiale de 
le rappeller, ou d employer ſon autoritẽ 
pour qu il agit dorenavant avec plus de 
model fen. © derefpect pour le St. Sie- 
ge. L'Ambaſſadenr de ſon core publia 
auſſi un Manifeſte pour juſtifier ſa con- 
duite, & appuya ſes pretentions de plu- 
ſieurs raiſogs qui furent fort applaudies 
des Romains affectionnes A 1 Maiſon 
d' Autriche, & de tous les Ambaffadeurs 
& Miniſtres des Couronnes. Domme 
il Etoit perſuade que'©ttoit le Cardinal 
Spada qui etoit l'auteur de la lettre de 
Sa Sainteté, il le nepligea entierement, 
& ne voulut plus lui parler; ni meme 
le ſaluer. La conduite Al Cordte de Mar- 
tinitz chagrinoit extremement le Pape; 
auſſi recommandoit-il ſans ceſſe à fon 
Nonee à Vienne de ſolliciter Empe- 
reur pour quyil envoyit à Rome un au- 
tre Miniſtre, ou qw'il mit ordre au 
33 de celui- ci. Mais quelle fut ſa ; 
rpriſe lorſqu'il vit "que" ce fie, 7” 
bien loin de lui donner cette ſatisfaction, * 
approuvoit la conduite de fon Ambaſſa- | ”» 
deur! L'Empereur fir plus; il Ecrivit à I 
Sa Sainteté qu'il de ſiroit qu'elle mir fin | ” 
pour | 
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NEGOCIATIONS, SECRETTES, 151 
pour toujours à toutes ces diſputes, & 
qu'elle reglar les choſes de maniere qu'il 
n'en arrivat plus a l'avenir. Le Pape 
conſulta là - deſſus les trois Chefs d' Or- 
dres & les Cardinaux les plus diſtingues; 
& voyant qu'ils Etoient tous fort emba- 
raſſẽs ſur le parti qu'il y avoit a prendre, 
il promit aux Cardinaux Colloredo & 
Mellini, qu'il y travailleroit, & qu'il 


Etoit pret de nommer pour cet effet quel- 


ques Mediateurs. Juſqu'ici il ne ſem- 
bloit pas que cette conteſtation put avoir 
de ſuites plus facheuſes; mais on s'ap- 
percut bien-tot que les demelez entre 
les deux Cours alloient devenir plus 


grands que jamais. 


Au commencement du mois de Juin 
de l'année 1697. le Comte de Martinitz 


fit afficher à la porte de ſon Palais, & 


en pluſieurs endroits de Rome, un E- 
dit figne de l' Empereur, & date de 
Vienne du 9. Avril de la meme année, 
qui portoit en ſubſtance: ,, Que com- 
„me 7eſus-Chriſi avoit ordonne de ren- 
„ dre à Dieu ce qui appartenoit à Dieu, 
„ & à Ceſar ce qui appartenoit a Cſar, 
„ S. M. Imperiale croyoit que ſon de- 
„ voir exigeoit qu'il eũt ſoin, non ſeu- 
„ lement de maintenir tous ſes droits, 
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prerogatives & preeminences, & ceux 
du St. Empire Romain, mais auſſi de 

rentrer dans la poſſeſſion de tous ceux 
qui en avoient cte detaches , ſoit par 
la nonchalance , ſoit par la complai- 
ſance pernicieuſe de quelques- uns de 

„ ſes Predeceſſeurs : Que par cette rai- 

„ fon, comme pluſieurs Particuliers 

3s poſledoient des Fiefs Imperiaux, des 

„ dignitez & des privileges, la plupart 

„ uſurpes, ſans lui avoir prẽtẽ le ſerment 

„de fidelire & Phommage du à leur 
Seigneur Souverain, PEmpereur a- 

voit rẽſolu de donner ſes lettres de 
confirmation à tous ceux qui en poſ- 

„ {edoient legitimement , & d'en de- 

9» pouiller les autres qui n'avoient point 

„ de titre legitime: Qu'en conſẽquen- 

ce de cette rëſolution, il ordonnoit 4 

tous les Vaſſaux & Feudataires du St. 
Empire Romain de produire dans Peſ- 

pace de trois mois, à compter du 

„jour de la publication du prefent E- 

„dit, leurs titres au Conſeil Aulique 

, Imperial', ou devant le Comte Maxi- 

milien Breyner Commiſſaire · Gene- 74 

„ral, ou bien encore devant le Comte D. 

„ George- Adam Martinitz fon Ambaſ- Þ P; 

y ſadeur a Rome; qu'enſuite on leur | Ca 
— / 5 don- 
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„ donneroit de nouvelles inveſtitures & 
„ lettres de confirmation: Que 8. M. 
„ [mperiale menagoit tous ceux qui no- 
„5 bèiroient pas, d' tre traitẽs comme 
„ Sujets rebelles & ennemis de l' Empi- 
„ re, & entièrement depouilles de leurs 
„ Fiefs & de leurs Biens, & promet- 
„ toit aux Denonciateurs la moitiẽ ou le 
5 tiers des denonciationss. 

Comment depeindre Valarme des Ro- 
mains & la ſurpriſe du Pape & de tous 
les Miniſtres & Prelats' de ſa Cour a la 
premiere nouvelle de cet Edit? On a- 
voit tenu la choſe ſi ſecrette à Vienne 
que le Nonce qui y rẽſidoit, n'avoit pu 
le ſavoir, ni le faire ſavoir à Sa Saintete. 
Mais la choſe étant execute, il fallut 
richer d'y trouver quelque remède, & 
d' aller au devant d'une entrepriſe fi con- 
traire aux interets du St. Siege. Le St. 
Pere fit tenir auſſi · tot une Congregation 
d' Etat, ol ſe trouverent les Cardinaux 
Acciajoli, Mareſcotti, Caſſanata, Spada, 
Durazzo, Panciatici, Colored, Gaval- 
lerini, Albano, Ottoboni, Noris & Tang- 
7a. Le rẽſultat de l' Aſſemblee fut un 
Decret qui ſortit ſous le nom de Mr. 
Paluzzo Evëque de Paleſtrine, nommé 
Cardinal Altieri, Camerlingue de la Ste. 
K 7 2 
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Egliſe. L'Editde ! Empereur y fut in- 
ſere mot à mot. „ Le Camerlingue, en 
vertu d'un Bref ſpecial que Sa Sain- 
„ teté avoit figne de ſa propre main, a- 
„ fin que ce Decrer fatenregitre ad per- 
petuam memoriam dans les livres de la 
Chambre Apoſtolique , le declaroirt 
„ abuſif & de nulle valeur, tant parce 
qu'il avoit <re affiche ſans une per- 
„ miſſion expreſſe du Pape, que parce 
„qu'il ne tendoit qu'à troubler la ju- 
„ Tifdition du St. Siege Apoſtolique & 
„ de ſon Chef le Souverain Pontife. 
Ce Decrer portoit enſuite que, quoi- 
„ qu'il y eũt tout ſujet de croire que 
FEmpereur' ni ſes Miniſtres n'euſ- 
ſent pas voulu comprendre les Fiefs 
enclaves dans les Terres de l' Egliſe, 
qui par conſequent ne pouvoient rele- 
„ ver d' aucun autre Prince, on defen- 
„ doit abſolument aux Feudataires de 
„ produire, en conſẽquence du - dit Edit 
, Imperial , aucuns titres, conceſ- 


75 ſions ou inveſtitures, ſous peine d'E- 
„ tre traites comme rebelles & criminels 77 
„ de Leze-Majeſte, & de ſubir toutes les 
r peines portes par les Bulles contre F| ”. 
„ les Uſurpateurs des biens & droits 2 | 
3, de la juriſdiction du St. Siege Apol- 2 
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„ folique, ſans que ignorance , Fer- 
„ reur ou tout autre prétexte pur leur 
„ ſervir d'excuſe ; & ſans quꝰaucunes 
5 perſonnes des Contrevenans, de quel - 
„ que rang & condition qu elles fuſſent, 
„ en puſſent Erre exceprees. Il toit da- 
„ tẽ de Rome du 17. Juin 1697., hay. 
„P. Card. Altieri Camerlingue, 
Fe: paraphe _ Innocent Meola Commilſaj 
„ re-General. Ms eg 

Le Pape envoya Lifte des lettres 
circulaires à tous les Princes Catholi- 
ques pour leur repreſenter Pinjuſtice 
qu'on lui faiſoit, & les engager à s'y 
oppoſer & à dẽfendre les droits inconteſ- 
tables de l' Etat Eccleſiaſtique En at- 
tendant l'effet de ſesexhortations, il char- 
gea ſon Nonce à Vienne de sien plain- 
dre, & de ſe retirer, fi apres un certain 
tems on ne lui donnoit pas une reponſe 
poſitive & ſatisfaiſante. Mais ce Miniſ- 
tre ne put pour lors tirer autre choſe de 
'Empereur,' ſi non: „ Qu'il ravoit ja- 
„ mais eu intention de porter aucun 
„ prejudice aux droits du Sr. Siege ; 
„ mais ſeulement de recouvrer & con- 
„ ſerver ceux du St. Empire Romain, 
„ comme il y Etoit engage, tant par le 
„ ſerment qu'il avoit fait le jour fo 


„ COU» 
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„ couronnement, que par celui de fa 
„ Capitulation & par le devoir de (a 
„ Dignite z que pour cet effet il ẽtoit 
pret de remettre la connoiſſance & la 
, deciſion de toute l'affaire à la Diẽte 
„ de Empire aſſemblee à Ratisbonne.” 
Cette reponſe embaraſſa beaucoup la 
Cour de Rome, qui vit que PEmpereur 
approuvoit la conduite du Comte de 
 Martinitz, & qu'il ne tẽmoignoit aucu- 
ne envie deſc deſiſter de ſes pretentions. 
Elle commenga par travailler à former 
une Alliance defenſive entre tous les 
Princes & Etats d'Italie, Elle augmen- f 
ta les garniſons des places de 'Erat Ec- 0 
clẽſiaſtique, & fir faire des levees de E 
troupes pour Etre en état de maintenir Fe 
Edit du Cardinal Altieri, & ſe garan- te 
tir de toute ſurpriſe. Le beſoin cepen- d. 
—dant que la Cour de Vienne avoit des Ce 
ſubſides de celle de Rome pour pou- N 


voir continuer la guerre contre les Turcs, bl 
les avis certains que PEmpereur regut ſo 
que les Miniſtres du Pape tachoient d'ex- no 
citer les Puiſſances Catholiques a defen- ch 
dre les interets du St. Siege, ſur · tout à Pr; 
Madrid, où pluſieurs EccleGaſtiques Zie 
deja tout - à - fait devoues à la France, qu 


condamnoient hautement Ventrepriſe de viv 
oy e 1 N | 
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la Cour de Vienne, comme un attentat 
& une violence manifeſte qu'on faiſoit 
aux droits du Souverain Pontife & à 
l'immunité de l' Egliſe, enfin l'intẽret 
que 8. M. Imperiale avoit d' engager Sa 
Saintetẽ A reconnoĩtre ! Electeur de Saxe 
en qualite de Roi de Pologne, & i main- 
tenir cette election contre les intrigues 


des Partiſans du Prince de Conti, ral - 


lentirent en quelque fag on les procedures 
du Comte de Martinitz. Le Pape qui de 
ſon core vouloit entretenir la paix & Vu- 


nion avec la Cour de Vienne, & tẽmoi- 


gner pour elle une veritable complaiſan- 


ce, lui fit une remiſe de cent mille 


ẽcus, qui devoient Etre employes à la 
guerre contre les Turcs. Il tint enſui- 
te une Congregation d'Etat, compoſee 
des Neveux de ſes Prẽdẽceſſeurs & de 
ceux qui avoient Ere employes dans les 


Nonciatures, & pluſieurs autres Aſſem- 


blees, ol il declara Mr. Paulucci pour 
ſon Nonce Extraordinaire aupres du 
nouveau Roi de Pologne. Sa Saintetẽ le 
chargea de deux Brefs; Pun pour ce 
Prince, & l'autre pour le Cardinal Rad- 
zieusky Primat du Royaume, par leſ- 
quels elle les exhortoit l'un & l'autre à 
vivre enſemble dans une parfaite intelli- 
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gence. Le titre du Bref pour le Roi de 
Pologne ᷑toit: Innocent Pape XII. de ce 
nom, à Auguſie Roi de Pologne, no- 
tre cher Fils en Jeſas-Chriſt; & il toit 
date du 18. Janvier 1698. 
Ces deux affaires ayant EtE terminees 
de la forte a la ſatisfact on de la Cour de 
Vienne, le Comte de Mirtinitx retour- 
na a Rome, d'ou ils toit abſentẽ pen- 
dant deux mois pour venir faire un tour 
à Vienne, & reprit avec ardeur Vaffai- 
re des Fiefs. Il commenca par envoyer 
au Prince D. Auguſtin Chigi un com- 
mandement expres de renouveller l'in- 
veſtiture de ceux dont il jouiſſoit, & 
qui relevoient del“ Empire, & lui decla- 
ra que, sil n' executoit point cet ordre 
avant le terme de deux mois, a compter 
du jour qu'il Vauroit re gu, ils ſeroient 
tous dévolus a la Chambre Imperiale. 
Ce nouveau procede alarma plus le Pa- 
e & ſes Miniſtres que ce Prince. Ce- 
luj-ci ſe contenta de rẽpondre qu'il ẽtoit 
ne ſujet du St. Siege , & par conſe- 
uent oblige de ſe ſoumettre aux ordres 
de Sa Saintcte. Mais le Pape fit tenir 
d'abord diverſes Congregations, dans 
leſquelles intervinrent, avec les trois Car- 
dinaux du Palais & les Chefs d' Ordres, 
8 | les 
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les principaux Miniftres qui avoient ete 
employes dans les Nonciatures. L'af- 
faire fut diſcutẽe avec beaucoup de cha- 
leur & mème d'animoſitèẽ. Le Pape 
ayant declare qu'il mettroit tout en u- 
vre pour la ſourenir, & que, il ne lui 
ctoit pas poſſible de la terminer 2 Pamia- 
ble, il paſſeroit plutôt aux dernieres 
extrẽmitez, & ſe ſerviroit du pouvoir 
temporel & ſpirituel qu'il avoir regu de 
Dieu; le reſultar de ces Congregations - 
fut ſemblable à celui des premieres, c'eſt- 
a-dire, qu'on defendit au Prince Chigi & 
aux autres Feudataires d*obeir aux or- 
dres de 'Empereur, & de rien faire que 
ſur une permiſſion expreſſe de Sa Sainte- 
re & fignee de fa main. Cette declara- 
tion Etoit datẽe du 15. Juillet 1698. Le 
lendemain le St. Pere refuſa de don- 
ner audience au Comte de Martinitz , & 
fit appeller le Cardinal de Bouillon, avec 
lequel il eut un entretien de pres de trois 
heures. Ce Prelat Pexhorta a mainte- 
nir les droits du St. Siege, meme par 

la force des armes, & lui offrit pour 
cela, au nom du Roi ſon Maitre, tou- 
tes les troupes qui lui ſeroient nëceſſaires. 
Le Pape fut fort ſatisfait de cette propo- 
ſition, & Vaccepta. Le Cardinal depe- 
cha auſſi- tõt pluſieurs courriers à Ve - | 
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les pour en donner avis au Roi tres-Chre- 
tien, & pour lui repreſenter les ſuites a- 
vantageuſes que ce differend entre les 
Cours de Rome & de Vienne pouvoit 
produire a l' ẽgard des pretentions de la 
Maiſon de Bourbon ſur la Monarchie 
d' Eſpagne. II arriva encore une autre 
affaire qui acheva d'irriter le Pape con- 
tre le Comte, & qui confirma Sa Sain- 
tetẽ dans la reſolution de ne le plus voir, 
& de ne pas mEme permettre qu' aucun 
des Cardinaux ent commerce avec lui. 
C'eſt que l Ambaſſadeur fit enfermer dans 
ſon Palais & mettre dans un cachot, 
les fers aux pieds & aux mains, un 


homme qu'il accuſoit d'avoir empoi- 


ſonne la Nourrice de ſon Fils, quoique 
ni l'un ni l'autre n'en fuſſent point 
morts. Cette action ſembloit empierer 
ſur Vautorite du Pape. Sa Saintere fit 
defendre au Comte de ne plus aller au 
Palais, & de ne plus aſſiſter aux fonc- 
tions publiques des Chapelles , juſqu'a 
ce que l' Empereur lui eat donne 4 
ce ſujet une entière ſatisfaction. Elle 
envoya outre cela des ordres tres-preſſans 
à ſon Nonce à Vienne de ſolliciter le 
rappel du Comte, qu'il diſoit Etre lau- 


teur de tous les demeElez qui regnoient 
entre les deux Cours, Le Comte qui 


e n'i;· 
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n'ignor gir rien de tout ce qui ſe paſſoir 2 


& qui ẽtoit fort perſuade que l Empe- 
reur approuveroit ſa conduite ſur Paffai- 
coup en peine de tous ces mouvemens 3 
mais il apprehendoit' cependant qu'il 
n' approuvãt pas de meme ce qu'il avoit 
fait au ſujet de ce prẽtendu empoiſon- 
nement. C'eſt pourquoi il publia une 
Declaration, par laquelle il fit connoi- 
tre qu'il conſentoit à rendre le priſon · 
nier au Sẽnateur de Rome, & non au 
Gouverneur, pourvũ que le Pape lui 
donnãt auſſi- tõt audience. Mais Sa Sain- 
tere ne voulut point entendre à cette 
propoſition, & refuſa mème de reee- 
voir de l' Ambaſſadeur les complimens 
qu on lui faiſoit ordinairement le jour de 
„ A TE NE 
Les choſes ẽtoient à Rome en cette 
ſituation, lorſque le Prince Electoral de 
Baviere | mourut. La meſintelligence 
des Miniſtres en Eſpagne, Vinclination 
des Eſpagnols pour les Francois, & leur 
animoſite contre la Reine & les Alle- 
mands de ſa ſuite, auſſi· bien que les fres 
quentes indiſpoſitions du Roi Catholique, 
— relations de — 8 ue. 2 | 

pagne, les pretentions' de la Maiſon 

r 


Pd 


— 
1 ** 
q 1 


<P 


162 1 9785 E 2 
d' Autric on procedẽ contre 
rite du dre e Ke elui da be 
Martinit, e lieu aux 571 
naux Erangois de N. ation ou dei inglina- 
tion, & deb qui Exoient 
imeréts & d Vaggrangillc Em 
. — de LE PRE, au Fape les 
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ror drgits du. St, Siege Hur. N 
ples-&cfur la Sicile;,-fi.u Prince, Ps 
Maiſon d!Autriche,etoit, nommé Suc- 
ceſſeur. Ils relevoient le zele de, e Lows 
Ali, ſon attachement à Sa, Sainteté, 
le peu de cas qu on devoit faire d 
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fort avancẽ, & à qui Vanimoſite qu'il a- 
voit contre la Cour de Vienne, avoit don> 
ne de nouvelles raiſons d'apprẽhender 
l'aggrandiſſement de la Maiſon d Autri- 


che. Ainſi il commenęa à ſonger aux 


moyens de favoriſer celle de Bourbon, 
qu'il jugeoit etre moins dangereuſe pour 
les-interers de la Cour ge Rome, & qu'il 
croyoit devoir etre mieux regue par ſes 
Puiſlances de! Europe, en qui la crain- 
te que I Elpagne ne fe trouvàt xcunie 


| ayce, Empire ou avec da F rance ute 


meme; Prince, eigentl. 0 


2 4 


Al Ik avoit encge! pk autre raiſon ca- 


ö 


mitiè & les alliances. du premier avec 
les Puiſſances Proteſtantes, - & particu- 
lierement avec Guillaume III. Roi de la 
Grande Bretagne; au lieu que Louis 


XI,. avoit deſſein de faire remonter le 


Roi Faques ſur le Trone de ſes Ancetres, 
& par conſequent de xẽtablir la Religion 
Catholique en Angleterre. Tout cela 
lui faiſoit ëcouter avee plaiſir ceux qui 
tachoient de le porter à favoriſer la 


France, & mème à declarer nuls tous 
* „ pouyoiĩent y appor- 


ter 


Y 
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ter quelque obſtacle. Il en parloit ſou- 
vent aux Cardinaux Spada & de Bouillon. 
L' un & l'autre faiſoient eſperer a Sa Sain- 
tetẽ un heureux ſuccès auprès du Roi 
Catholique, lorſqu' elle voudroit employer 


ſon autorite pour l' obliger à reconnoitre 


Vinvalidite des Renonciations de fa Tante 
& de fa Scur, & les droits lẽgitimes de 
leurs deſcendans ſur ſa ſucceſſion; & 
pour lui faire comprendre que cette en- 


trepriſe ne pouvoit avoir que des ſuites 
tres · avantageuſes, ils lui reprẽſentoĩient 


que la France qui ſe verroit delivree des 
puiſſantes diverſions que VEſpagne pou- 
voit lui ſuſciter en Italie, dans les Pays- 
Bas & ſur ſes frontieres, ſeroit pour lors 
en Etat de remettre le Roi Jaques ſur 
le Tröne d' Angleterre. ew 

Le Roi tres-Chretien en fut averti, 
auſſi-· bien que le Roi Jaques. Celui · la 
qui voyoit avec plaiſir cette nouvelle oc- 
caſion dexeouter ſes projets, ne voulut 
point la perdre , & engagea le Roi 7a- 
ques à envoyer à Rome le Duc de Ber- 
wic pour donner un plus grand branle 
à cette affaire. Le Roi de France qui 
commencoit A travailler a un ſecond 
Traitẽ de Partage avec les deux Puiſſan- 
ces Maritimes, ne voulut point paroitre 
| | | yy as 
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y avoir de part, & fit en- ſorte que le Roi 


Jaques ſembla auſſi n'y prendre aucun 


intèrèt. Ils firent donc de concert par- 
tir le Duc, avec ordre de feindre que ce 
n'ẽtoit que la curiofite & la devotion 

ui lui faiſoient entreprendre ce voyage. 
Ainſi a ſon arriveea Rome, il prit le 
parti de n'y paroitre quꝰ incognito. Cela 
ne l'empèchoit pas d'avoir de frequentes 
audiences du Pape, du Cardinal Spada 
& des autres Prelats de la Cour; ce qui 
fit penſer a pluſieurs perſonnes qu'il mẽ- 
nageoit des affaires de la dernière con- 


ſequence, d'autant plus qu'il n'entroit 


en conference qu' avec le Pape, les Car- 
dinaux, les Prelats partiſans de la Fran- 


ce, & avec ceux qui avoient quelque 


part aux Affaires Etrangeres. - _ 


Ces belles apparences du c6te de la 


Cour de Rome ne contenterent pas le 
Roi tres-Chretien,.quoique par les nou- 
velles qu'il recevoit de ſes Miniſtres re- 
ſidans à Londres & à la Haye, il eũt 
tout lieu d' eſpẽrer que les deux Puiſſances 
Maritimes donneroient volontiers les 


mains 41a concluſion d'un ſecond Traits 


de Partage, plus avantageux à {a Mai- 

ſon que le premier. La veritable & l'u- 

nique intention de 5 Monarque ętoit 2 
* 3 8 
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ſe rendre maitre de la ſucceſſion entière 
d' Eſpagne. Cꝰeſt pourquoi ils appliqua 
aux moyens de faire valoir de plus en plus 
ſes intérëts à Madrid, & de ſuſciter a la 
Cour de Vienne de nouveaux embaras 
pour la diſtraire des ſoins qu'elle pou- 
Toit ſe donner pour maintenir ſes droits 
ſur cette riche & puiſſante ſucceſſion. 


Sa Majeſté tres - Chrétienne avoit 
tout lieu d' etre fort ſatisfaite de la | 
conduite du Marquis de Harcourt ſon : 
Ambaſſadeur a Madrid. On n'avoit pas a 
beſoin d'aiguillon pour échaufer le zele þ 
de ce Miniſtre, & le porter a s' employer by 
avec ardeur aux negociations dont il E- 5 
toit charge, & dans leſquel les il ne laiſ- 3 
Toit Echaper aucune occaſion qui lui put Ld 


Etre utile. Cependant elle ne laiſſa pas de 
lui ordonner de nouveau d' engager S. M. bx 
-Catholique afe declarer poſitivement ſur Iv 
le choix de ſon Succeſſeur. Les Com- „ 
tes de Monterrey & de Santiſtevan & le Ro 
Due de Medina Sidonia n' etoient point Ch 
du tout de cet avis-la, parce quiils I la 
croyoient que cela reveilleroit le parti tag 
Autrichien, qui ſembloit fe repoſer fur © Coy 
les promeſſes que le Roi avoir faites a moj 
-PEmpereur. Le Marquis ſe contenta I ti; 
donc pour lors de ai re reprẽſenter fi 5 
F5 | . C | P * 
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plement au Roi Catholique: „ Que la 

eee eee Den „ 1 ets 
„ mort du Prince Electoral de Baviere 
„ avoit fait prendre une nouvelle face 
„ aux Affaires de ! Europe, & avoit 
„ Change tout le ſiſtème & les mefures 
„ qu'on ayoit prifes pour jouir long- 
„5 tems des douceurs de la paix & d'une 
„ commune rranquillite: Que le Roi 
o tres, Chretien, qui ne defiroivrien da- 
„ vamage que de concourir au repos. de 
„ la Chreriente, ayoit jugẽ à propos de 
15 lui faire avoir qu'il eroit rẽſolu d' en- 
2» ttetenir N ns PRO Union a- 
„ vec 8. V. Catholique: Quviteſperoit 
„ qu'elle voudroit bien y repondre'de 
o ſon core, & mettre'tout en'ufige pour 
„ contribuer à la confervation de la paix 
„ & qu il prioit le Seigneur de lu iccor- 
„ der une longae vie & la ſatisfaction 
,» de ſechoifir un Heritier digne defuc- | 
„ cèder au Tröòne de ſes Ancerres,” Le 
Roi Catholique firremercier 8. M:tres- 
Chrerienne en veces fort obligeans, & 
la pria d*Ctre.petſuadeeque » pour Favan- 
tage & la ſatis faction mutuelle des deux 
Couronnies, pple auf tous les 
VV 
tie de la bone intelligence entre les deux 
Nations. b AGE Pd ee ORIEL 2037 #5 - 
2 L 4 Cet - 


7 , 'S + * 7 v7 1 2 9 x 
ap 4 4 * un. * a> * 4 — 
hn Bd 


868 MEeEnmnolaEgtES ET: 

Cette demarche du Comte & la re» 
ponſe du Roi, quoique Pune & l'autre 
tres · vagues, produiſitent des effets tout 
differens. Celle- ci ne donna aucun ſu- 
jet de crainte au Marquis, qui connoiſ- 
ſoit deja le foible du Roi, & qui Etoit 
fort en repos du cote de la Reine, par 
les aſſurances que la Comteſſe Perlips & 
la Marquiſe ſon Epouſe lui donnoient 
de ſon refroidiſſement. pour les Autri- 
chiens. Celle-1a au contraire donna une 


mortelle alarme a IAmirante, au Com- 


te d'Orope/a & aux autres Miniſtres du 
parti de la Maiſon d' Autriche. Ils en 
parlerent au Roi, & lui reprẽſentèrent, 
avec les couleurs les plus vives & les 
raiſons les plus fortes, la nẽceſſitẽ qu'il 
y avoit que Sa Majeſté ſe determinaàt. 


Ils firent jouer tous les reſſorts imagina- 


bles pour entrainer le Cardinal Portocar- 
rero. L' Amirante fit reſſouvenir la Rei- 
ne des promeſſes qu'on avoit faites a la 
Cour de Vienne K la pria de vouloir 
embraſſer ſes interets avec la mëéme ar- 
deur qu'elle avoĩt tẽmoignẽe auparavant. 
Kira * efforts furent inutiles. 
Le Roi qui ſe defioit de tous ſes Mi- 
niſtres, qui apprẽhendoit d'allumer-une 


nouvelle guerre par une Declaration hors 


de 


* 
\ 
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de ſaiſon, qui craignoit en mEme tems 


les engagemens des deux Puiſſances 


Maritimes avec la France, & qui n'at- 
tendoit pas de la Cour de Vienne des 
ſecours aflez puiſſans pour ſoutenir le 
choix qu'il feroit, s'il ſuivoit ſon pens 
chant, affecta ſur cette affaire un filence 
fi miſtErieux & ſi reſerve, qu'il fut im- 
poſlible a aucun de ſes Miniſtres de pẽ- 
netrer de quel cõtẽ ſon inclination pou- 
yoit le porter. 1 fe 

A Vegard du Cardinal, il refuſa tous 
les partis & tous les avantages qu'on lui 
propoſa, & dit à ceux qui lui en par- 
[= ton „Que, graces a Dieu, le Roi 
„ {e portoit bien; que pour lui il eroit 
„ trop bon Eſpagnol pour conſeiller a 
„ Sa Majeſté de faire une Déclaration 


„ qui, de quelque nature qu'elle fur, 


„ ne pouvoit Erre, dans les circonſtan- 
„5 ces preſentes , que tres-dangereuſe a 
„ la Patrie &c.” Pour ſederober aux inſ- 
tances qu'on auroit pu encore lui faire, 
il alla a Tolède, & laiſſa auprès du Roi 
des Creatures qui l' informoient de ce qui 
ſe paſſoit dans le Cabinet de ce Prince. 
La Reine s'excuſa avee l' Amirante 
ſur ſon peu de credit & ſur la rẽſolu- 
tion qu'elle avoit priſe de ne ſe plus me- 

* . ler 
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ler d aucune affaire qui pũt regarder la 
ſucceſſion, ſur· tout depuis quielle avoit 
ẽtẽ ſuſpecte a la Cour de Vienne, & 
que les deux Comtes de Harrach, Pere 
& Fils, avoient voulu inſinuer qu'elle 
Etoit engage avec la France. Cette rẽ- 
ponſe ne ſatisfit point du tout l Amiran- 
te, & il ne put s' empècher de lui rẽ- 
partir avec Emotion: „F Qu'il voyoit bien 
„ que Sa Majeſtẽ ẽtoit entièrement pre- 
„ venue par les ſuggeſtions de la Com- 
„ teſſe Porlips; quelle avoit beau vou- 
„ loir ſe diſpenſer de contribuer à la De« 
„ Claration du Roi en faveur de Archi- 
duc, qui ẽtoit la ſeule choſe qui pũt 
preſeryer' PEſpagne '& toute Eu- 
rope de leur ruine, ſous pretexte 
qu'elle avoit peu de pouvoir ſur 
Feſprit du Roi; que toute la Cour 
Etoir perſuadee du contraire, & que 
„ les graces qu'on accordoit tous les 
„jours aux recommandations de la 
„ Comteſſe, Eroient autant de preuves 
„ convaincantes que le Roi ne ſe laiſ- 
„ ſoit conduire par d' autre volontẽ que 
„par la ſienne. La Reine ſe ſentit 
vivement piquee de cette replique. El- 

le reprocha a PAmirante fon ingratitu- 
de envers elle & envers la Comteſſe Per- 
11 | 3% lips, 
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lips, apres qu'elles $'Etoient attire la haĩ- 
ne de tout le Royaume pour le main- 
tenir dans les bonnes graces du Roi & a 2 
la rete.des Affaires. F108 - 
Le Marquis de Harcourt en fut aver- 
ti le meme } jour, & le fit ſavoir ſur le 
champ aux Seigneurs de ſon parti, & 
par leur moyen au Cardinal, qui, pour 
profiter de cette meſintelligence „ s'ap- 
pli qua à trouver quelque voye pour ᷑loi- 
gner l'Amirante & le Comte d' Oropeſa, 
non ſeulement de la direction des Af. 
faires, mais de la Cour meme, vil'etoit 
eee Ce n' toit pas 1a une choſe 
ort aiſce, parce que le Roi affectionnoit 
ces deux Miniſtres, & que la Reine sie- 
toit deja une autre fois reconcilice avec 
VAmirante, & cela par entremiſe de la 
Comteſſe Perlips. Ceci paroitra ſans 


doute fort Etrange a ceux qui liront ces 


Memoires, & qui n'auront jamais en- 
_— parler du caractère de cette Da- 

Elle avoit un eſprit des plus ſub- 
Als & une penetration très- vive. Ces 
deux qualitez Paurojent afſurement 'Ele- 
veea'un'degre de gloire peu ordinaire 


à ſon ſexe, ſi ſon ambition & {a vani- 


te, qui-Etoient ſes paſſions dominantes, 
ne Tayoient Pluſicurs fois aveuglce dans 
| le 
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le choix des moyens qu'elle vouloit 
employer pour parvenir a ſes deſſeins. 
Elle commengoit 4a la verite a Etre 
fort jalouſe de Paſcendant de l Amirante 
ſur Veſprit de la Reine. Elle avoit. de- 
ja remarque que les remontrances de ce 
Miniftre Etoient bien recues de cette 
Princeſſe. Ces motifs lui fourniſſoient 
aſſez de raiſons pour le hair & pour ta- 
cher de I'ecarter des Affaires, & meme de 
la Cour, Ce n' ëtoit point pour elle une 
choſe impoſſible; elle n'avoit qu'a don- 
ner à la Reine des impreſſions deſavanta- 
geules ſur ce Seigneur; & cela lui Etoit 
d'autant moins difficile, qu'elle voyoit 
ſon crẽdit plus affermi que jamais par le 
Marquis de Harcourt, qui, ſelon le con- 
ſeil du Comte de Monterrey, mettoit ſous 
main tout en uſage pour ſoutenir les pre- 
tentions de cette Dame. Elle ſavoit en- 
core que l' Amirante la rendoit reſponſa- 
ble du peu de ſucces des nëgociations 
fa] des deux Comtes de Harrach; qu'il la 
ſoupgonnoit d' etre Penſionnaire de la 
France, & l'accuſoit enfin de detourner 
la Reine d' appuyer avec la meme chaleur 
les interets de la Maiſon d' Autriche. 
Mais, comme elle n'ignoroit pas en me- 
me tems qu'elle etoit en — au 
Car- 


3 


Nicci Arione fhdhzr Ils. i 
Cardinal, au Comte de Monterrey, & 


preſque à tous les Miniſtres, elle aima 


mieux ſe conſeryer l'Amirante en le re- 
conciliant avec la Reine. Elle eroit 
aſſurèe que la Reine Ven eſtimeroit da- 
vantage, & que ce Miniſtre connoitroit 
par- la qu'elle ẽtoit l' unique fondement 
du crẽdit qu'il avoit à la Cour. 
Mais toutes ces reflex ions de la Com- 

teſſe Perlips, & ce pretendu raccommo- 
dement de la Reine & de l' Amirante, 
ne purent empecher le grand change- 
ment qui ſurvint tout -4 - coup dans le 
Miniftere & dans tous les eſprits, par 
un Evenement peu digne de remarque, 
mais dont les ennemis de l'Amirante ſe 
ſervirent fort adroĩtement pour IEloj- 
ner. 2 ö - 1 q £444 
La diſette de vivres, & ſur-tout de 
pain quietoit pour lors a Madrid, com- 
mengoit à faire murmurer le Peuple 
contre le Gouvernement. On ne favoit 
pourquoi, la moiſſon ayant ẽtẽ extreme» 
ment abondante, le prix du pain, au 
lieu de diminuer, etoit tellement aug- 
mente que les gens du commun ne 
ouvoient pas en acheter. Il courut un 
broit que le Comte d'Orope/a, qui E= 
toit, comme nous avons deja dit, Pre- 
ſident 
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Gaear de Caſtile, avoit fait paſſer quans 
tire de grains dans le Portugal, quien 


ayoit extremement. beſoin; & que c'e= 
toit de Ia que provenoit la diſette dont 


on ſe reſſentoit dans la Caſtille, ſur· tout 


a. Madrid. 
Le 28. Avril la Populace, ayant trou- 


ve le pain extraordinairement cher ſur 
le marche ou Plaza Mayor,  commen- 
C2 2 S'attrouper pour faire violence aux 
Boulangers qui apportoient du pain de 
Vallecas & de Covegnas. Elle les in- 
ſulta d'abord, & ſe mit enſuite a piller 
tout leur pain. Le Corregidor ou juge 
de Police y accourut ſur le champ avec 
quantitE de ſes. Officiers ; z mais le nom- 
bre de cette Populace etoit devenu trop 
grand. Comme elle a coutume de re- 
cevoir ſans. reflexion les mauvaiſes im- 
preſſions qu'on veut lui donner, elle ſe 
perſuada aiſẽment que c ẽtoit le Corregi- 
dor qui ẽtoit cauſe de la diſette; & lorſ- 
qu'il voulut appaiſer le tumulte, on lui 
jetta de la boue & des pierres; & ger⸗ 
te Canaille auroit pouſſè ſa fureur plus 
loin contre cet Officier, sil n Fg pas pris 
le parti de ſe retirer. 

Sa retraite encouragea le Peuple 5 


quoiqu il manquat de toutes ſortes d'ar- 
mes, 


— 
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mes, parce. qu il ſe voyoit ſoutenu par 


| pluſieurs domeſtiques de certains Mi- 


niſtres, & entr E autres par quelques- uns 
de chez VAmbailadeur. de! France. Cera 


W 


te Populace eut l' inſolencę aller devant 


le. Palais, de ſe Freue ans la grande 
place, en pouſſant de es cris effroyables, 
de demander all. juſtice. K le 
Corregidor, & contre 1 liniltres 
qu'elle,,diſgir,; e auteurs de la miſere, 
publiqnes, e > Hae) 1 Lal. 1 1 231 
ne peut pas conceyoir la artneque 

ce deſordre, cauſa dans la Sur. On y 


ferma toutes les be * fit met tre 


les Gardes Eſpagnoles & Allemandes Ou 
les armes; on ne ſavoit quel parti pren- 
dre pour appaiſer ces Mutins. La Reine 
& la Comteſſe Perlips.curent envie d'a- 
bord d' employer la force mais la Com- 
teſſe, voyant que le nombre des Mutins 
augmentoir conſidèrahlement, & que 
pluſieurs ẽtoĩent armes & craignant 
les ſuites de ce tumulte, pria des Dames 


de la Cour de leur jetter par les fenëtres 


quelques pieces d'argent, e leur pro- 
mettre qu'on donneroit les — — ner 
ceſſaires pour leur ſatisfaction & leur 


ſoulagement. Pendant ce tems la le 


0e de Cordout » le Marquis, de Le- 
gane, 


\ 
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ganea, le Comte de Benavente & plu - 


lieurs Seigneurs accoururent au Palais 


par la porte de derriere nommee de la 
Priora, parce que le Peuple tenoit aſ- 


fiegees les principales portes. Le Roi, 


attendri des plaintes qu'il entendoit, 
confultoit avec eux quels etoient les 


remedes les plus prompts dont on pou- 


voit ſe ſervir pour appaiſer ce tumulte; 
mais la choſe trainant en longueur, Ia 
- Reine, par leconſeil de Mad. Perlips, ſe 


montra aux Mutins, & leur fit dire: 


„Qu“ on alloit prendre les meſures ne- | 
„ ceſſaires pour les contenter; qu'ils n'a- 


5, voient qu'à Ven aller chez eux; que, 


„ des que le Roi ſeroit eyeille, il don- 
„5 neroit ſes ſoins pour les ſoulager le 
„ plus promptement qu'il ſeroit poſſi- 
„ ble.“ Comme cela n'appaiſa point le 
deſordre, on leur dit qu' ils devoient ſe 
moderer, parce que le Roi dormoit en- 
core. Mais un d' entre eux ſe mit a crier 
de toute ſa force: Il n'y a que trop long - 
temt qu il dort; il eſt tems qu'@ la fin il Se. 
veille. Une reponſe auſſi inſolente don- 
na de nouvelles alarmes. Le Marquis de 


Leganez voulut ſortir du Palais pour leur 
aller parler, perſuade que le Peuple qui 
Faimoit particulierement, Pecouteroit 
2 —- | vo- 
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volontiers. Le Cardinal de Cordoue vou- 
loit auſſi le ſuivre; mais le Roi & les au- 


tres Seigneurs furent d' avis qu'on ou» 


vrit une des portes, & que le Comte de 


Benavente Grand- Chambellan leur allar 
demander de la part du Roi ce qu'ils prẽ- 
tendoient. | 

Cette reſolution fut ſuivie. Le Com- 
te leur parla avec aſſez de fermete, mais 
cependant avec beaucoup de modèẽration; 
ce qui les charma. Ils le prièrent de re- 
preſenter au Roi leur miſère, l'avarice 
du Corregidor & de ſes Officiers, & de 
tacher d' obtenir de Sa Majeſte qu'elle 
donnat cette charge 1 Don Franci/co Ron- 
quillo. Le Comte étant rentre dans le 
Palais, le Roi touche des plaintes du 
Peuple, voulut ſur le champ lui donner 
cette ſatis faction. Il envoya chercher 
Mr. Ronguillo; & lorſqu'il fut arrive, 
Sa Majeſte lui confera l' emploi de Corre- 
gidor, & lui ordonna de prendre les me- 
ſures nẽceſſaires pour obliger la Popula- 
ce à ſe retirer chez elle, & pour rẽtablir 
Pabondance dans la Ville. Sa Majeſté 
envoya un moment apres le Comte de 
Benavente dire aux Mutins: ,, Qu'on leur 
„ avoit accorde ce qu'ils demandoient 
„ que Mr. Rongqaillo Etoit nomme Corre- 

. 55 gider ; 
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+» gidor; qu'il alloit ſortir (ce qu'il fit en 
meme tems monte ſur un cheval de 
Ecurie du Roi; ) qu'une autrefois 
ils devoient eviter de tomber dans u- 
. ne parcille faute, puiſque, pour trou- 
ver du remede à leurs neceſlitez, c'ẽ- | 
„toit au Comte d'Oropeſa Preſident iM , 
„de Caſtille qu'ils devoient s'adreſ- , 
ä 2 ler. + 35 | 5 
Au lieu de ſuivre ce conſeil au ſujet , 
du Comte d' Oropeſa, ils s' imaginèrent I ,, 
ſur cet avis que ce Miniſtre Etoirt la cau- v. 
ſe de leur miſere; & comme ils ẽtoient fit 
deja prevenus qu'il avpit conſeillè de fai · ¶ de 
re ſortir preſque tous les bleds de Caſtil - lo 
le pour remettre l'abondance dans le le 
Portugal, ils coururent chez lui tous fu- | . 
rieux, faiſant un bruit Epouyantable, & I 
criant: Allons tuer ce Traitre à ſon Roi ſiei 
a /a Patrie. Quoique le nouveau de 
Corregidor fit tous les efforts imaginables I dai 
pour les appaiſer, juſqu'à vouloir les en- de 
gager A venir avec lui dans le lieu ou aux 
etoient les magaſins de farine de la Vil- Ipluſ 
le & à Villeneuve *, ou il alloit don · ent 
ner les ordres nëceſſaires pour faire ve- terer 
nir au plutõt du pain au marché, ik & le 
4 2 ä | __ fer-Moien 


_ C'eft un endroit pres dela. porte d Alcala, an de ce 
il y 4 pluſicyrs Boulangers. | 5 
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fermerent Voreille & ſes remontrances, 
& leurs emportemens continuèrent. 
Le Comte d'Orope/a , heureuſement 


pour lui, avoit regu un billet de A- 


mirante, dans lequel il lui marquoit? 
„Qu'il prevoyoit que cet orage les me- 

„5 nagoit Pun & l'autre; qu'il toit à 
„ propos qu'il cherchar a mettre & ſa 
„ perſonne & ſa famille en ſuretẽ, a- 
„ vant qu'un Peuple furieux lui en ôtat 
„les moyens.” Le Comte avoit fait 
venir fur le champ dans ſon Hotel plu- 
ſieurs Officiers de diſtinction & quantite 
de-Soldats qui, ſe doutant de ce qui al- 
loit arriver , Eroient accourus lui-offrir 
leurs ſervices en cas de beſoin. 4 
A peine eut- on ferme les portes de 
Hotel que tout le Peuple y arriva. Plu- 
ſieurs d' entre eux apportoiĩent du bois: & 
de la paille; & ſe voyant ſoutenus par 
d'autres qui ëtoient armez de fuſils & 
de piſtolets, ils youloient mettre le feu 
aux portes. Le Duc de Montalta & 
pluſieurs Seigneurs, quoiqu'ils ne fuſ- 
lent, point amis du Comte, s'v tranſpor- 
terent auſſi, pour voir ſi leur preſence 


& le reſpect qu'on leur devoit, ne pou- 


r0jient pas mettre un frein à la fureur 
de cette Populace; mais tout ẽtoit inu- 
EY - N tile. 
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tile. Elle vouloit d'abord forcer les 


grilles des fenEtres, & elle attacha de 
Ia paille aux portes pour les bruler, & 
pour s'ouvrir par- là entree de cette 
maiſon qu'ils vouloient piller. 

Ceux qui ẽtoient dans 'Hotel, voyant 
qu' ils alloient ètre forces, ſe mirent en 
Etart de defenſe, tant pour ſe garantir 
eux-memes, que pour donner le tems à 
d'autres de pouvoir percer une murail- 
le qui donnoit chez l' Inquiſiteur- Gene- 
ral, & par laquelle le Comte, ſon E- 

ouſe & ſes enfans pouvoient s'echaper. 

Is firent leur decharge, plus pour inti- 
mider ces Mutins, que dans le deſſein de 
leur faire aucun mal. Mais ayant tuè 
un homme qui s' toit trouvẽ - là par ha- 
zard, ceux - ci mepriſerent le peril, & 
entreprirent de le venger. Deja le feu 
commencoit à faire ſon effet, & les 
portes Etoient preſque brulees, lorſque 
le Cardinal de Cordoue, accompagne dun 
grand nombre d'Ecclefiaſtiques, & ſui- 
vi du nouveau Corregidor, apporta le St. 
Sacrement, qu'il venoit de prendre dans 
te Couvent de Santo Domingo el Real, & 
fe mit au milieu de la Populace pour ar- 
reter les ſuites de ces defordres. Le 


pou 


reſpect di au St, Sacrement, les ex & ſa 


hor 
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hortations du Cardinal & des Eccleſiaſ- 
tiques, & les vives remontrances de Mr. 
Ronguillo, appaiſèrent enfin leur fureur. 
Mais avant qu'ils ſe ſẽparaſſent, le nous 
veau Corregidor leur mit leur crime de- 
vant les yeux, & les engagea a faire une 
de putation de quelques · uns d' entre eux 
pour demander pardon au Roi de leur 
emportement. II fit ſi bien quꝰ ils retour - 
nerent- dans leurs maiſons, apreès que 
dix - huit des principaux eurent etẽ choi- 
ſis pour l'accompagner & faire leurs 
excuſes au nom de tous a Sa Majeſté, 
en rejettant leur attentat ſur leur beſoin 
& leur miſcre. , A WIC TS Tin, 
Mr. Ronquillo envoya d' abord un de 
ſes gens pour en donner avis au Com- 
te 40 Bena vente, & par ſon moyen au 
Roi, qui deliberoit encore avec ſes 
Miniſtres ſur les moyens dont on ſe pou- 
voit ſervir pour prevenir ces malheurs, 
qui ẽtoient un acheminement à une re- 
volte generale. Le Roi ſe mit a une des 
fenètres, & le nouveau Corregidor, por- 
tant la parole, dit à ce Prince, qu'il lui 
demandoit pardon pour tout le Peuple, 
qui envoyoit ſes deputez a Sa Majeſte 
pour lui tẽmoigner ſon repentir, ſa fidelite 
& ſa ſoumiſſion, & pour demander grace. 

ES M 3 Es. 
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ifs MumorKEts ET 
Le Roi touche de la miſere publique, 
le lui accordaa. 

Le mEme jour le Marquis de Harcourt 
& 1a Marquiſe ſon Epouſe envoycrent, 
par le moyen de pluſicurs Ecclefifti: 
ques, quantite argent à pluſſeurs fas 
miles qui ayoient beſoin de ſecours, & 
qui fouffrotent 8 plus que la 
honte les empechoit d'en derer 
Ces EcclEfirfliques Eharmes d'une fi 
grande liberalite, & Wailleurs ** portes 


pour le Marquis, en farfbient des Boge 


ext raordinaires, & augmentojent par-la 
Feſtime de tout e Peuple pour un Bien- 
faiteur fi genereux, Le Comte de 
Monterrey & pluſieurs autres Seigneurs 
de la première diſtinction firent la me · 
me choſe; mais, quoiqu "ily en eüt par- 


mi eux pluſieurs qui ẽtoient fort atta- 


chẽs au parti Autrichien, les ennemis 
la Reine, de PAmiratite & de la Com- 
teſſe Perlips, furent les ſeuls a qui Thon: 
neur . 1047 

Le Comte .O ele ut, comme nous 
avons d&ja dit, s'etoit Bust avec ſa fa- 
mille hay PInquifiteur- Geheral f ar u- 
ne breche qu'il avoit fair faire à one 
muraille mitoyenne , prevoyant' ſur les 
ws, pa eu lui firent le mEme jour quel- 
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ques- uns de ſes domeſtiques & de ſes Of- 
ficiers, les ſuites pernicieuſes que ces 


| brovilleries-Ja pouvoient cauſer, en don- 
na avis à la Reine & a l' Amirante, afin 


que Pun & l'autre priſſent les meſures ne- 
ceſſaires pour la ſuretẽ du parti. Ce fut 
alors que la Reine leva le maſque, fit 
connonre que malgre les foins qu elle a- 
voit employEs A ' cacher, Pinclination 
qu'elle avoit pour PArchiducy elle y c- 
toit plus attachee que jamais. Elle aſs 
ſura à l' Amirante qu'elle Pappuyeroit de 
tout fon credit, & qu'elle lui conſerve- 
foit Veſtime du Roi, auſſi-bien que le 
rang & les emplois qu'il avoir eus. Elle 
envoya auſſi une de ſes Creatures les plus 
affidees au Comte d'Orepeſa, potit lui di- 
re de meme de compter fur ſes bonnes 
graces, & qu'elle neVabandonneroit ja- 
mais. Elle remercia le Cardinal de Cor- 
doue des ſoins qu'il avoit pris d' appaiſer 
le tumulte, & des liberalitez qu'il avoir 
faites pour 7. les Pauvres; & elle 
fit la meme choſe a Pegard des autres 
Seigneurs du parti qui avoient ſuiyi Pex< 
on ge,» Abd eredew ws bb 
Des ce jour la on remarqua en elle 
1 pour la Comteſſe 
erlips, pour ſa Nièce & por les au- 
es os M 4 - -—- nl 
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tres Allemands qui Etoient a la Cour; 
car, apres avoir long · tems ecoute la 
Comteſſe, qui ſe plaignoit hautement de 
pluſieurs Seigneurs qui n'avoient pas 
voulu ſe preſenter d'abord pour chatier 
cette Populace rebelle, & qui ajoutoit 
u'avec fix Heyduques elle auroit eu aſ- 
ez de courage pour la rẽduire, fi on 
avoir laiſſe faire, la Reine lui repon- 
dit: ,, Qu'elle n'avoit aucun ſujet de 
„ maltraiter ces pauvres gens affamés, 
„ puiſqu'ils l'avoient aſſez menagee 
„ pour ne point Paccuſer de tous ces 


„ deſordres. Une repartie ſi peu at- 


tendue mortifia extremement Mad. 

Peri qui n*etoit pas accoutumee a 
entendre de la Reine de ſemblables - re- 
ponſes Elle lui repliqua: „ Qu'on ne 
„ pouvoit pas ſans injuſtice lui repro- 
„cher qu'elle füt cauſe d' aucun deſor- 
„ dre; qu'il y avoit deja. long - tems 
„ qu'elle commengoit à s' appercevoir 
„ que Sa Majeſté Ecoutoijt I Ambaſſa- 
„ deur de VEmpereur, & d'autres per- 
„ {onnes qui lui en vouloient, & qui ne 
„ Cherchoient qu'a rendre ſuſpects ſon 
„ ZEle & ſa fidelite, malgre les preuves 
„ Convaincantes qu'elle en pouvoit don- 
vn ber; mais que, pour Epargner 
| 39 da 
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„ Sa Majeſté les chagrins qu'on jui dons, 
„ Noit, elle la prioit inſtamment de lui 
97 permettre de ſe retirer, ou en Alle- 


: magne, ou dans les Pays-Bas.“ La 


Reine parut extremement piquee de cet- 
te rẽponſe; mais l' amitiẽ qu'elle avoit 
toujours eue pour la Comteſſe, la radou- 
cit un peu, & elle ſe contenta de lui 
dire: „ Que le tems viendroit qu'elle 
„ lui donneroit la ſatisfaction de fe re- 
„ Lircr , puiſqu'elle le deſiroit; qu'en 
„ attendant elle vouloit abſolument 
„ qu'elle vecur en bonne intelligence 
„ avec l' Amirante, le Comte de Har- 
„ rach & ſon Epouſe, fans ſe melerdes 


4 affaires d'autrui; que ſon penchant a 


„ favoriſer tout le monde toit ce qui 
„ donnoit occaſion aux bruits qui cou- 
„ Toient que les Allemands ẽtoient maĩ- 
„ tres de la yolonte du Roi & de fon 
„Gouvernement. La Reine ſortit en- 
ſuite pour aller parler au Roi, & laiſſa 
la Comteſſe dans une ſurpriſe & une con- 
fuſion eatre me. 

Le Roi de ſon cote Etoit auſſi dans 


un grand embaras; car n' ayant jamais vi 
dans ſes Etats aucun ſouleyement popu- 
laire, il ne ſavoit quel nom donner à 
celui qui venoit d' arriver. La Reine 

Mt . 
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tacha de lui remettre l'eſprit en repos ; 
& elle y réuſſit. Mais, lorſqu' elle com- 
menca 4 vouloir excuſer la conduite 


des Miniſtres, elle fut E&ronnee au der- 


nier point d'apprendre du Roi qu'il a- 
voit expedie des ordres poſitifs au Car- 
dinal Portocarrero de quitter Tolede & 
de reyenir ſur le champ a Madrid, ol 
il avoir beſoin de ſes conſeils. 
La Reine, voyant que la choſe ẽtoit 
trop avancee — 9 pouvoir alleguer un 
motif raiſonnable qui put faire revo- 
quer de pareils ordres, fit tomber adroi- 
tement la converſation fur la nèceſſité 
indiſpenſable qu'il y avoit de faire paſſer 
FArchiducen Eſpagne. Elle dit au Roi: 
„Que, lorſque les Peuples verroient au 
„ milieu d'cux I'Heritier prẽſomptif de 
„ la Couronne, ils ſe maintiendroient tou- 


2» jours dans la ſoumiſſion & le reſpect; 
» qu'il Etoit d' autant plus neceſſaire 
„5 d'executer cette reſolution, qu'elle 


remettroit abſolument Punion & la 
concorde dans le Miniſtère, & qu'el- 
„ le procureroit a Sa Majeſté le repos 
5 dont elle avoit beſoin pour conferver 
„ {a ſante, & dont elle ẽtoit privee par 
8 RS r way 
„ Panimoſite des Miniſtres: Qu'elle 
„ prioit le Roi de permettre qu'elle lui 

—— V mit 
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55 mit devant les yeux les aſſurances qu'il 
zz avoit donnèes la-defſus au Comte Fer- 
„ dinand- Bonaventure de Harrach, ſur 
' leſguelles ! Empereur comptoit fi fort 
„ qu'il n'avoit fait depuis aucune inſ- 
5 tance ſur cc ſujet.“ Le Ror l'aſ- 
ſara: ,, Que, quoique fa fante ne dit: 


„, pas le preſſer à faire cette dẽmar- 


„ che, il toit cependant rẽſolu de pren- 
„ dre au plutor toutes les meſures pour 
„ Sacquiter des promeſſes qu'il avoit 


„ faites à PEmpereur, & de ce qu'il de- 


„ 
Le Cardinal Portocarrero partit de To- 
lede des qu'il eut regu les ordres du 
Roi, & arriva le lendemain à Madrid: 
Sa Majeſtè lui remoigna une bienveillan- 
ce extraordinaire. Elle eut avec lui un 
fort long entretien qui intrigua bien des 
gens, quoiqu'ils ne puſſent pourtanx 
point en deviner le ſujer. Ce qu'il y a. 
de certain, c'eſt qu apres que le Roi Jut 
eut appris ce qui toit paſſẽ le jour du 
tumulte, il lui fit confidence du deſſein 
od il Etoit de nommer de maniere ow 
d'autre un Succeſſeur pour éviter de ſi 
ficheux accidens. Quoique le Cardinal 
ſe füt derechef engage pour la Mai- 
ſon d'Autriche, il's'expliqua avec tou - 
. 5 


| 
| 
| 
| 


te la liberté que le Roi lui avoit per- 


miſe. Il lui dit donc: „Que cette 


„Declaration ne pouvant Erre qu'en fa- 


„ liblement tres - dangereuſe pour l. El- 


pagne, & tres. funeſte a la Chretien- 
„ IE, dans des circonſtances ou le Roi de 
„France avoit ſi bien déclaié ſes in- 
tentions par ſon Miniſtre, & encore 


avec les deux Puiſſances Maritimes: 
Que ſi Sa Majelte, ſuivant fon incli- 


tice & la Loi d Excluſion, pretendoit 
qu'on maintint les Renonciations des 
deux Reines de France, il ſeroit à crain- 
dre que le Roi tres- Chrẽtien, qui depuis 
Yan 1666. avoit cherchè les moyens 


* 
35 
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„ par les armes, ne ſe ſervit des forces 
32 qu'il tenoit toutes pretes ſur les frontie- 
„ tres pour envahir ! Eſpagne; ce qui lui 
„ ſeroit d' autant plus facile que routes 
„ les Puiſſances dont on pouvoit atten- 
„dre du ſecours, Etoient fort Eloignees 
„ & entièrement depourvues de trou- 
»» pes: Que d'un autre cote, fi Sa Ma- 
5 jeſtẽ vouloĩt approuver les preten- 
v tions du Roi tres· Chrẽtien, elle don- 

1 f 9» De- 


- 


veur de  Archiduc, elle ſeroit infail- 


nation naturelle, les regles de la Juſ- 


„ de les rendre nulles, ou par crit, ou 
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neroit atteinte à toutes les Loix & A 
tous les Traitez, autoriſes tant par le 
Royaume que par les Droits de la Na- 
ture & des Gens; & qu' enfin fi, pour 
Eviter les malheurs qui menacoient éë- 
videmment ſes Peuples, elle conſen- 
toit à aliener quelque partie de la Mo- 
narchie pour contenter les Concurrens 
a la ſucceſſion, ce ſeroit non ſeule- 
ment faire une injuſtice au Succeſſeur 
legitime, mais encore s' oppoſer au 


bien general de toute l' Eſpagne: 


Qu'ainſi donc, puiſque dans ces con- 
jonctures il étoit ſi difficile de ſe de- 
terminer, il croyoit JET ẽtoit à pro- 
pos que Sa Majeſtẽ fit en ſecret con- 
ſulter les Univerfitez de ſes Royaumes. 
& le Pape, qui tant ne Sujet du Trõ- 
ne d' Eſpagne, ne lui donneroit que 
les avis les plus juſtes & les plus favo- 
rables 4 la Monarchie: Que ſa fante, 
graces à Dieu, Etant tout-a-fait rẽta- 
blie, c'eroit une veritable raiſon de 
ne rien hazarder, puiſqu'elle avoit 
tout le tems de pourvoir i la ſuretẽ du 
Royaume, de ſolliciter de nouvelles 
alliances, & de ſe mettre en ẽtat de 
n'avoir rien à craindre dans le tems 
ag "If „ qu'el- 
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„ qu'elle voudroit declarer ſolemnelle- 
ca . 
Le Roi fut treès · ſatisfait de ce conſeil. 
Il dit au Cardinal qu'il n'avoit qu'a ſe 
retirer chez lui, & que quelques jours a- 
pres il lui feroit part de fa dernière rẽ- 


ſolution. | 


Loe Cardinal s'appliqua d'abord à ga- | 


gner le Peuple de Madrid par de groſ- 
ſes ſommes d' argent, que, comme un 
bon Pere & un bon Paſteur, il lui fit 
diſtribuer pour remedier a la diſette du 
pain; & ſes ſoins ayant Ete ſecondes par 
pluſieurs Particuliers, on vit renaitre 
I'abondance & la tranquillite. 
On commenca nëanmoins à faire cou- 
rir pluſieurs fatires fort ſanglantes con- 
tre l'Amirante, le Comte d' Oropeſa & 
tous ceux du parti de la Reine & des Al- 
lemands. La choſe alla ſi loin qu'elle 


devint meme injurieuſe au Roi. Le 


Comte d' Oropeſa crut qu'il Etoit de ſon 
honneur de prevenir l'orage. II ſavoit 
que Sa Majeſte's'etoit rendue aux con- 
ſeils du Cardinal; que celui- ci ſe lai(- 
ſoit abſolument conduire par Mr. Ur- 
raca, par le Pere Froylan Confeſſeur du 


Cain, 


Roi, & par le Pere Moreta Franciſ- 
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cain, qui étoient tous ſes ennemis & 
tous entièrement dèvouẽs a l' Ambaſſa- 
deur de France. Ainſi craignant qu' au 
premier jour on ne lui fit Paffront de 
'cloigner de la Cour, & de le priver 
de ſon emploi de Preſident de Caſtille, 
il rẽſolut de Pabandonner & de s'éëloi- 
gner de lui-mEme. Il s'adręſſa donc au 
Roi, & le pria de vouloir bien lui ac- 
corder la ſeule grace qu'il lui deman- 
doit, en conſideration de ſon zele & 
de ſes ſervices, qui etoit-de lui permet- 
tre de ſe retirer dans une de ſes Terres 
pour y finir {es jours, & pourempecher 
que fa preſence a la Cour ne fournir en- 
core occaſion à des Inſolens d*outrager 
Sa Majeite par des ſatires auſſi indignes 
que celles qui avoient deja couru. : 

Le Roi fut extremement ſurpris de 
la propoſition du Comte, & lui refuſa 
d'abord une permiſſion qu il croyoit con- 

traire a {es propres intErets. Sa Majeſte 

lui dir meme pluſieurs bonnes raifons 
pour le derourner de ce deſſein, & Paſ= 
ſura de ſes bonnes graces.” Elle ajouta 
qu'elle ne preteroit jamais Poreille à 
ceux qui voudroient rendre ſon procẽdẽ 
ſuſpect. Le Comte cependant inſiſta ſi 
fort que Sa Majeſtẽ lui promit d'y ſon- 
A ger 


12 MERMOIRES ET 
ger ſcricutement, & de lui dèclarer le 
lendemain fa volonte. | | 


La Reine fut rres-alarmee lorſque le 


le de l'Amirante; car, des qu'il en fut 
ayerti , il courut chez le Comte, 
& lui parla en ces termes: „Je ne 
3 Croyois pas, mon Couſin, que vo- 
„ tre repos & votre propre ſatisfaction 
„ vous puſſent Etre plus chers que le 
„bien de votre Patrie, qui vous regar- 
„ de aujourd'hui comme un de ſes plus 
„ Zélés Defenſeurs. Vous voulez nean- 
5 tances les plus dangereuſes. Vous fa- 
vez auſh-bien que moi les intrigues 
de la France, pour obliger le Roi à 
ne point declarer ſon Succeſſeur, ou 


parti, auquel on ravoit pas fait juſ- 


- parce que perſonne ne toit jamais 
? 33 Ima- 


moins Pabandonner dans les circon(- 


a le choiſir dans la Famille du Roi 
tres - Chrẽtien Vous voyez que ce 


qu'a preſent la moindre attention, 
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„ Imagine qu'on pũt douter de la vali- 
„ dire des Renonciations, des Contrats 


„ & des Loix, dont nous nous ſommes 
„ ſervis, lorſque nos Infantes ſe ſont ma- 
riẽes en France, s'eſt rendu tres-re- 


„ doutable par Virreſolution du Roi, 


3 
2” 
,, Comte de Monterrey, par ignorance 
du Cardinal, &.enfin par notre mes- 


,, intelligence. Je vous laiſſe a penſer 


99 
72 
75 
75 


votre reſolution. Vous ſavez le peu 
de credit que l' Ambaſſadeur de l' Em- 
pereur a/parmi nous, & Peſtime ge- 
nerale que celui de France s eſt acqui- 
„ ſe. Vous n'ignorez pas le pouvoir du 
„Cardinal, ſon attachement au Comte 
„ de Monterrey, les intrigues de celui- 


„ Ci avec Medina · Sidonia, Santiflevan,. 
„ Ubille & autres. II n'y a que vous, 
le Comte d' Aguilar & moi, qui, dé - 


9 6 
,» Voues au ſervice de la Patrie, puiſ- 
„ ſions la conſerver a ſon Prince legiti- 
„ me. Si vous partez , ſoyez perſuade 


„ qu'on m'ëloignera bien- tõt de la Cour. 
»» Je comprends bien que le crẽdit de la 
„ Reine eſt fort diminue. Elle m'a ſou- 
j vent dit qu'elle vouloit vivre en re- 
» pos, & ne ſe plus 2 de Vaffaire de 


Tome J. 


l'adreſſe du Marquis de Harcourt & du 


ce qui arrivera, ſi vous perſiſtez dans 
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la ſucceſſion; c'eſt ſans doute pour 
ne pas eſſuyer davantage les repro- 
ches du Roi & la mẽdiſance de ſes en- 
nemis. Ainſi nous reſterons en proie 
4 nos adverſaires; & en leur laiſſant 
le champ libre, nous leur laiſſerons 
en meme tems la liberté de travail - 
ler ſans obſtacle pour les intérèts d'un 
Prince Frangois, de la domination 


duquel on ne peut attendre que la rui- 


ne & l'eſclavage de la Patrie. Vous 
connoiſſez auſſi · bien que moi le ca- 
ractère du Roi. Ce Prince eſt bon, 
a la veritez mais il n'a pas aſſez de 
fermẽtẽ. Il eſt au deſeſpoir de ce que 
vous Eres dans le deſſein de vous reti. 
rer. Il a de la peine à conſentir a 


une choſe qu'il ne vous accordera qu'a 


regret; & lorſqu'il vous verra parti, 
il trouvera d' abord les moyens de vous 
oublier tout- a- fait. Ainſi je vous con- 
jure de ſacriſier votre repos au bien 


de votre Patrie & à la ſatis faction de 


vos amis, & de ne point abandonner 
la Cour dans des conjonctures oh vo- 
tre preſence nous eſta à tous fi marek 


333 b 
5 faire. 


Malgre toutes ces remontrances., ; 


Comte demeura ferme dans ſa 8 


1 tion, 
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tion, & continua a preſſer tellement le 
Roi, & de bouche & par crit, que Sa 
Majeſté lui permit de ſe retirer „ & elle 
lui donna, lorſqu'il prit conge d'elle, 
tous les tẽmoignages d' une eſtime & d' u- 


ne bienveillance extraordinaire. Il eft 


certain cependant que le Roin'aurgit pas 
conſenti à ſon depart, ſi le Cardinal Por. 


tocarrero, à qui Sa Majeſté en donna con- 


noiſſance, & qui ctoit, ennemi cache du 
Comte, plus par la jalouſie qu'il avoit 
de Pamitie & de union qui ętoit entre 
lui & l'Amirante, qu'à cauſe: de la fa- 
veur & des bonnes graces du Roi, n'y 
ent beaucoup contribue. II fit cntendre 
a Sa Majeſte qu'elle ne pouvoit pas re- 
fuſer au Comte cette grace qu'il lui de- 
mandoit avec tant d'empreflement, fur- 
tout dans un tems ou le Peuple tẽmoi- 
gnoit de la haine & de VanimoſiteE cons 
tre ce Miniſtre. Il dit encore au Roi 
pluſieurs autres raifons qui le perſuadè- 
rent & qui l'engagerent a permettre au 
Comte de ſe retirer. 

Ce fut · la le plus grand coup de poli- 
tique que le Cardinal put fane, pour 
avoir à la Cour un pouvoir abſolu ſans 
8 lui donner aucun ome 


brage, & pour gouverner toutes cho- 


1 N 2 | ſes, 
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ſes, dans le tems meme qu'il feignoit 
s' etre decharge de toutes les affaires. 
Comme la charge de Prefident. de 
Caſtille, qui eſt la première du Royau- 
me, fe trouvoit vacante par le depart du 
Comte, il propoſa au Roi Don Manuel 
Arias, comme la perſonne la plus capa- 
ble de la remplir. Sa Majeſté qui con- 
noiſſoit deja fon mérite, le choiſit avec 
plaiſir pour cet emploi, & dit au Car- 
dinal qu'elle y conſentoit d' autant plus 
volontiers, qu'elle eſperoit que ce Sei- 
gneur mettroit tous ſes ſoins a reformer 
les abus & a procurer le bien & le ſoula- 
gement de ſes Sujets. 4 85 
Don Manuel Arias étoit un ſimple 
Gentilhomme de Fuentela Penna, Vil- 
lage de Caſtille la Vieille à quelques 
lieues de Salamanque. II avoit été re- 
gu Chevalier de Malthe; & apres avoir 
lervi pluſieurs annees la Religion fur les 
Galeres & dans différens emplois, il paſ- 
ſa en Eſpagne en qualité de Refident 
de Malthe a Madrid. Il avoit une très- 
grande capacité, un jugement ſolide, 
une vertu à toute ẽpreuve; il Etoit bien- 
faiſant, liberal 5 pieux; en un mot ce 
toit un modele parfait d'un honnète- 
homme. Il voyoit aſſez ſouvent Wo 
1 5 3 | "> j= 
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dinal, & il avoit pour lui tous les egards 
que ſon cara&tere' & fa perſoiine pou- 


voient exiger, ſans neanmoins avoir ja- 
mais mis en ufage ces indignes ſoumiſſions 
dont les eſprits ambitieux ſe ſervent or- 
dinairement pour acquerir les bonnes 
graces des Miniftres. II Eroit fort con- 
tent de fa condition, & ne ſongeoit 
gueres aux emplois & aux CUE 5 
ce qu'il remoigna en cette occaſion. Le 
Roi l'ayant fait venir pour lui appren- 
dre lui - mème ſe choix qu'il avoir fait 
de fa perſonne, il remercia Sa Majeſte, & 


lui fit de ſi grandes inſtances pour qu'elle 


le diſpenſat d'accepter cette charge, que 


le Roi qui le jugeoit  rres-digne de la 


remplir, fut oblige de te ſervir de fon 
autorite, & lui faire entendre qu'il vou- 
loit qu'on lai obeir.' 15 | 
Cette promotion imprẽvũe ne pouvoit 
etre que tres: chagrinante pour le parti 
de la Reine; auſſi en tẽmoigna- t- elle ſon 
meècontentement; mais la choſe eroir 
fans remede. L'Amirante qui ſavoit que 
le nouveau Prefident de Caſtille ẽtoit 
abſolument devoue au Cardinal, voulut 
ſuivre Pexemple du Comte d*Oropeſa , 
& demander la permiſſion de ſe retirer 
de la Cour, II pria la Reine de vou- 

og” W loir 
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Ceſſaires. Don Manue] Arias, le meme 
jour qu'il prit poſſeſſion de ſon emploi, 


Avril, les ſatires indignes qui paroiſ- 
ſoient tous les jours contre le Gouverne- 


mcedier pour en empecher les ſuites... II 
ajouta qu'il croyoit qu'il Etoit nẽceſſaire 
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loir appuyer ſa demande aupres du Roi; 
mais cette Princeſſe qui prevoyoit que 
cela cauſeroit la ruine du parti Autri- 
chien, n'y voulut pas conſentir; & elle 
chargea le Duc de Moles de porter l' A- 
mirante à changer de rẽſolution, & de 
lui donner les conſeils les plus convena- 
bles pour détourner les pieges que le 
Cardinal & le nouveau Preſident pour- 
roient tendre au parti. 

Mais ces ſoins de la Reine & Fentre- 
miſe.du Duc de Moles ne furent pas n- 


rappella au Conſeil Pattentat arrivele 28. 


ment, & le beſoin indiſpenſable d'y re- 


. „%% 


que le Conſeil fit des remontrances au C 
Roi pour le prier,d'eloigner de ſa Cour 8 
& de ſa perſonne tous ceux qui depuis p 
long tems ẽtoient devenus l'objet de la C 
haine publique. Le Conſeil y conſentit, 8 
& au commencement du mois de Juin il tc 
envoya à Sa Majeſté une remontrance cn MW D 
termes ſi vifs & fi forts contre W d: 
rante, contre la * Perlips, af 
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contre tous ceux en general qui abu- 


ſoient du credit de la Reine & des bon- 
nes graces de ce Monarque, que Sa Ma- 
jeſte qui commeng ois deja à avoir heau- 
coup de dEterence-pour les avis du nou- 
veau Prẽſident, commanda a Don An- 
toine de Ubilla Secretaire des Depeches 
generales,: d' envoyer un ordre à PAmi- 
rante de ſe retirer de la Cour, de ſortir 
de Madrid avant deux fois 24. heures, 
& d' attendre de nouveaux ordres à 30. 
lieues de la. Quant a la Comteſſe Per- 


lips, le Roi ne prit pour lors aucune rẽ- 


ſolution, parce qu'il ne vouloit pas aug - 
menter le chagrin de la Reine, & qui il 
etoit d'ailleurs perſuade que cette Dame 
demanderoit elle - mme a ſe retirer, des 
qu'elle ſe verroit privee' de l'appui de 
Amirante & du Comte d' Oropeſa. 
Auſſi - tõt que VAmirante eut appris 
cette nouvelle, il employa le tems que 
Sa Majeſte lui laiſſoit, a l' avantage du 


parti. Il eut un long entretien avec le 


Cardinal de Cordaue, le Comte d' Aguilar 
& le Duc de Pareti. Comme celui · ci a 
toujours ErE plus connu ſous le nom de 
Duc de Moles, nous le nommerons ainſi 


dans la ſuite de ces Memoires. Il en eut 


apres cela un autre particulier avec ce 
f N 4 N 8 Duc, 
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Duc, dans lequel il lui parla en ces ter- 
mes: „ Sa Majeſte eſt rẽſolue de vous 
„ nommer Ambaſſadeur Extraordinaire 
„ i Vienne pour; y agir ſur- tout dans 
Paffaire- de la ſucceſſion, & elle veut 
rappeller PEveEque de Lerida. Je ſuis 
tres-ravi que le Roi ait fait un pareil 
chdix; mais je crains que vous ne 
trouviez beaucoup de difhcultez dans 
votre neEgociatien, parPindolence que 
les Miniſtres de PEmpereur ont de- 
puis ſi long-tems tEmoignee à ce ſu- 


92 


„ eux d'une grande importance, puiſ- 
„ qu'elle eſt le principal fondement de 
„ Elevation ou de la ruine de la Maiſon 
„ d' Autriche. Il faut que vous vous a- 
„ dreſſieʒ immediatement a ' Empereur. 
„ Quoique le Roi m' ait, ſuivant les appa- 
„ rences, diſgracie, il eut cependant la 
„ bonte dans une longue converſation 
„ que nous eümes hier au ſoir enſem- 
„ ble, de m'aſſurer de la continuation 
„ de ſa bienveillance. Il m'a confie ce 


8928 


-M 1 
ſera tenue très- ſecrette; & elle ſe paſ- 


„ ſera mEme ſans la participation du 
„ Conſeil d'Etat. Sa Majeſté a réſolu, 
v pour diſſimuler plus aiſẽment avec tous 
2 ok Ws {es 
As 22 * 
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„ jet, quoique cette affaire ſoit pour 


que je viens de vous dire. L' affaire 
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„ ſes Miniſtres, & meme avec la Rei- 
„ ne, d'affecter un profond ſilence. El- 
„ le m'a donne ordre de vous communi- 
„ quer ſes intentions, qui ſont première- 
„ ment que, lorſque vous ſerez arrive A 
„ Vienne, vous faſſiez tout votre poſ- 
„ ſible pour entretenir une amitiè & 
„ une liaiſon Etroite avec le Comte de 
„ Harrach, le Pere, qui poſſède les 
„ bonnes graces de PEmpereur, & peut 
„ par- là vous faciliter la reuſſite de vos 
„ négociations. Il s'agit d'engager ! Em- 
„ pereur à envoyer ſans aucun délai ! Ar- 
„ Chiduc fon Fils en Eſpagne, accom- 
„ Pagne du plus grand nombre de vieil - 
„ les troupes qu'il ſera poſſible de ra- 
„ maſſer. Lorſque le Roi ſera aſſuré 
„ que 8. M. Imperiale voudra donner 
„ les mains à cette entrepriſe, il le de- 
„ Clarera ſolemnellement pour le legiti- 
„ me Heritier de toute la Monarchie, 
„& enverra immediatement apres ordre 


„ àl'Electeur de Bavière, au Prince de 


„ Yaudemont , au Duc de Medina Celi, 
„ & à tous les autres Gouverneurs des 


„„ Etats que l' Eſpagne poſſède en Ita- 


„ lie, d'obeir labſolument aux ordres 
„ de la Cour de Vienne. Vous devez 
22 reprẽſenter a l' Empereur que cet ex- 
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vous devez vous adreſſer pour les 


„ pEdient eſt le ſeul qui puiſſe preſerver 
„T'Europe des malheurs qui la mena- 
cent; & qu'il eſt d' autant plus nece(- 
ſaire de ſe determiner promptement, 
que la France, qui s'eſt fi ouverte- 
ment declarce par fon Traité avec les 
deux Puiſſances Maritimes, pouſſera 
encore davantage (es prẽètentions après 
la mort du Prince Electoral de Bavie- 
re. Pour ce qui eſt du tranſport de 
' Archiduc & des troupes, le Roi doit 
charger le Marquis de Canales & Don 
Frangois- Bernard de Quiros, ſes Mi- 
niſtres à Londres & à la Haye, de faire 
tous leurs efforts aupres de ces deux 
Puiſſances pour en obrenir les vaiſſeaux 
neceſſaires à cela. Si les Miniſtres de 
PEmpereur font de leur core les mé- 
„ mes inſtances, il y a tout lieu d'eſ- 
pẽrer que Paffaire aura un heureux ſuc- 
ces, ſur-· tout depuis que ces deux Puiſ- 
ſances ont connu clairement, par le 
Meémoire que le Marquis de Harcourt 
a preſente au Roi pour ſoutenir les 
interers de ſon Maitre, le peu de 
fonds qu'il y a a faire ſur les promeſ- 
ſes & ſur les engagemens du Roi tres- 
Chrẽtien. Quand vous ſerez a Vienne, 
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faires generales & pour celles qui ne 
regardent en aucune maniere la fuc- 
ceſſion, au Secretaire des DepeEchesz 


mais pour les autres, vous devez en 
envoyer le rẽſultat au Roi en droiture 


par le moyen du Cardinal de Cordoue 
ou du Comte d' Aguilar, ou de la per- 
ſonne que Sa Majeſte vous nommera, 


Pour ce qui me regarde en particulier, 


vous ſavez que les deux Comtes de 


Harrach ne ſont point de mes amis; 


qu'ils m'ont voulu faire paſſer dans l'eſ- 


prit de l' Empereur pour un homme 
oppole a ſes interets, & qu'ils ont 
voulu rendre ſuſpects mon zele & mon 


at tachement pour les droits legitimes 
de la Maiſon Imperiale. Je ne m'en 
ſoucie pas, à laverite, beaucoup. Ma 


diſgrace preſente, l'animoſitè des 


autres partis contre moi, ſont des 
preuves certaines que je ſuis, comme 


Jai toujours ẽtẽ, un des plus fideles 


Serviteurs de 8. M. Impèriale, & que 
ce ſont, les deux Comtes de Harrach 
qui ont entretenu les mauvaiſes im- 
preſſions qu'on leur adonnees fur mon 
compte, & les faux rapports qu'on 
leur a faits de ma conduite. je ne 
ſouhaite rien davantage que de voir 
| 9» UNC 
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une fois l' Archiduc declare Roi d' E,. 
„ Pagne. Je ne me mettrai plus pour lors 
en peine de rien; je ne me ſoucierai 
pas meme de me prelenter a la Cour, 
& il y a 1 que j'ai rẽſo- 
lu de paſſer le reſte de mes jours en 
repos à Medina de Rioſeco, ou dans 
quelque autre Ville, & de laiſſer aux 
autres Miniſtres le ſoin & la gloire de 
,. contribuer au bonheur des Eſpagnols, 
en mettant PArchiduc fur le Tröne 
d' Eſpagne.“ | 

_ L'Amirante ne ſe contenta pas d'a- 


97 


- 
* 


voir fait connoitre de bouche ſes ſenti- 
mens au Duc de Moles ; il les lui laiſſa 
par Ecrit , avec des proteſtations tres» | 
fortes & tres - ſincères de Vamitie qu'il 

avoit toujours eue pour lui. 


Le mème jour il depecha un de ſes 
gens au Prince de Hefſe- Darmſtadt a Bar- 
celone avec la lettre ſuivante: 


Mon cher Prince, je vais quiter Madrid, 
69 Ceft demain que j en dois partir. Je Pa- 


bandonnerois avec unextreme chagrin, puiſ- 
gue ſelon toutes les apparences je ſuis diſ. 
gracit, fi je wavois pas la ſatisfaction de 


| ſavoir qu'on regarde mon eloiguement com- 


me un malhenr , & qu'il ne provient que de 
mon zele pour les interéts de notre Archi- 
| duc, 


- 
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duc, de mon amour pour la Pairie & de 
ma fidelit6 pour le Koi mon Maitre. Je 
dois marreter quelques jours d Aranjuez 
pour regler mes affaires domeſtigues. J eſ- 


pere que ceux qui ont force le Noi 


\ 


à prendre cette reſolution, voudront bien 
me permettre diy reſter pour m'y repoſer & 
pour pouvoir y attendre le retour du cours 
ricr que je vous envoie. Mon depart ne 
doit point vous alarmer. Le Roi eſt extré- 
mement ſatisfait de vos ſoins && de votre 
Affection pour ſon ſervice & pour le bien 
des Peuples auxquels vous commandez. Hier 
au ſoir, apres que Mr. Ubilla weut en- 
voye le billet par lequel Sa Majeſté mor 
donnoit de quiter Madrid dans Feſpace de 
deux fois 24 heures, le Roi me fit venir 
dans ſon Cabinet. Il me dit aver les plus 
grandes mar ques de tendreſſe, qu'il ttoit au 
deſeſpoir d'avoir et force à donner un or- 
dre qui me devoit cauſer beaucoup de cha- 
grin; qu il ne ſavoit pas comment il pouroit 
vivre ſans le Comte q Oropeſa & ſans moi; 
qu'il falloit cependant cëder pour quelque 
tems a cette dure necefſite z que pour vous, 
vous lui ſeriez toujours cher; que vous pou» 
viez etre ſtir de ſoy eſtime; que vous lui 
ttiez abſolument neceſſuire pur. 3 9 
malgre tout ce qu on pouroit lui ſuggtrer con- 

63 ire 
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tre votre conduite , il vous conſerveroit tous 


jours dans votre Gouvernement; qu il trous 


vdit cela abſolument neceſ/aire, tant pour 


le bien de la Monarcbie „ que pour aſſurer 
cette ſucceſſion a V Archiduc. Vous voyez 
par ces expreſſions quels ſont pour vous ſes ſen- 
timens. Il a eu encore la bonte de m appren- 
dre la reſolution ou il eſt de rappeller de Vieu- 
ne ce bon- homme d Eveque, qui, quoigue 
port pour la Maiſon d Autriche, nous a 
attire tant d'ennemis ſur les bras, & den- 
voyer en ſa place le Duc de Moles, avec 


des inſtructions ſecrettes pour preſſer le de- 


part de ! Archiduc & des troupes. Don 


Manuel Arias nouveau Pre ſident de Caſtil- 
le eſt digne de cet emploi; mais il eſt en- 
tidrement devout au Cardinal, & ne ſe gou- 
verne gue par les avis de ſon Wa le Capu- 


ein. Il eſt tres-bon Eſpagnol; mais je ne 


voudrois pas repondre de ſon attachement pour 
notre Prince / Archiduc. Je ne ſais pas non 
plus fi la Reine & le Comte de Harrach, 

| row le Comie d Oropeſa & /ans moi, pou: 
ront menager ſon eſprit & l engager dans la 


bonne cauſe. La ſeule choſe que je prevois, 
Ceſt 4 il ne ſera jamais ami de la Perlips 


ni de ſes adberens: il atoujours temoigne de 
 da*baine. contre eux; & il eſt Creature du 
Cardinal. J ai fait connoitre 1R-deſſus mes 


ſen: 
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ſentimens à la Reine; je ne ſais ce qu'elle 
fera. Quel dommage qu une Princeſſe f 
pleine de vertus & d'une ſi grande penetration 
ſe trouve enſorcelte par cette Ganaille ! Yous 
vous ttes toujours plaint & toujours injuſte- 
ment de notre Saint Tribunal de I Inquiſi- 
tion; mais je m'ttonue & preſent de ce qu il 


ne ſe ſert point de ſon pouvoir & de ſon 


autorite pour Pexaminer, Finterroger && 


apprendre delle, ou par la douceur ou par 
la force, fi elle ne Seſt point ſervie de quel= 


ques charmes (qui ſont, à ce qu on dit, 
tres-familiers dans les Pays du Nord,) pour 


ſe renare maitreſe abſolue de Ia volonte de 
la Reine. | | | EEG 


Mais venons au fait. Je pars d'ici, non 
cher Prince; vous reſiez d Barcelone, vous 


ſavez Letat de notre Cour & de nos affai- 


res. Mr. de Quiros wtcrit que Jes Mi- 
niſtres de Ia Cour de France font jouer tous 
tes ſortes de reſſorts pour engager les deux 
Puiſſances Maritimes d conſentir au demem- 


brement de ces Royaumes. L'Evtque de 


Lerida m'&crit la meme choſe; & il ajoute 
que tous ces mouvemens malarment point la 
Cour de Vienne, qui eſpore que Þ Italie de- 
viendra ſon partage. Mrs. Monterrey, 


Medina: Sidonia , Santiſtevan && d'autres 


Seigneurs encore cherchent à leiter, quoi« 
eat Þ | lee 
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gue cela ſoit prejudiciable 2 notre Prince, 
La Reine na plus ſur Peſprit du Roi le 
meme pouvoir quelle avoit auparavant. 
Tachez au nom de Dien de detourner Fora- 
ge qui nous menace z rendez votre parti le 
plus fort qu'il vous ſera poſſible z faites de 
 weceſſits vertu; menagez Peſprit des Cata- 
lans ; quoiqu'ils ſoient d'une humeur hau- 
taine, il ny a point de ſi fideles amis qu eux, 
tor ſqu ils prennent une fois de L' inclination 
pour quelgu un. C'eſt par cette Province 
gue notre Ennemi le plus dangereux doit ſe 
preſenter , en cas que le Roi (comme il me 
le promet) ſe declare ſolemnellement pour le 
parti de la Juſtice. Vous y trouverez au- 
tant de Soldats que d Habitans. Vous de- 
ver deja ſavoir juſqu ob va leur animoſite 
contre la France. 4 

Le Comte d Aguilar vous eſtime infini- 
ment; il reſte ici à la ttte du parti. On 
ne peut gueres compter que ſur lui; car vous 
ſavez que le Cardinal de Cordoue, par 
ſon bumeur & ſou peu Paftivite, weſt pas 
capable de grand-choſe. Fai prit Mr. le 
Duc de Moles de vous voir en allant 2 
Vienne, quoique je ſois perſuade qu il ira dem- 
barquer à Barcelone. $i vous le voyex, 
donne · lui les auis qui vous ſembleront les 
Aus nécgſſaires, & inſtruiſez-· le de tout ce que 
3 8 Vous 
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vous jugerez de plus propre Pour jw reufr 
ſes negociations.” © | 
La " Reins eſt depuis quelques j jours un pen 
indiſpoſoe; je m'imagine que ceſt un effet 
des alarmes que Mad. Perlips lui donna Ie. 
28. Avril, jour du ſoultvement du Penple 
de Madrid; ainſi \croyez que &eft Ie cha- 
grin plutòt que toute autre choſe. Adieu, 
mon cher . Prince , conſervez quelque eſtims 
pour une perſonne qui vous aime inſiniment, 
gui vous ſouhaite toutes ſortes de projpe= 
rez. A Madrid ce 4. Juin 1099. tx 
Quoique I' Amirante ſe far atrendu 3 a 
partir le lendemain de Madrid, il y reſ- 
ta cependant encore quelques jours. II 
les employa en conferences avec les Sei- 
gneurs du parti. Ils lui rendirent tous 
des viſites ſur ſon depart. Pluficurs Pac= | 
compagnerent juſqu'à une certaine diſ- 
tance de la Ville; & il arriva a Aranjuez 
accompagne du Comte d' Altamira, du 
Duc de Moles, du Comte de la Corzaua 
& de quelques autres Seigneurs, qui 
voulurent lui temoigner par- -la que le 
changement de ſa fortune mavoit rien 
diminue. de leur atachement {> pou la 
perionne. + 17 
Avant ſon depart, Heins Res avoit 
conſeillẽ des Arreter A — „Maiſon 
Tome 1. O Roya: 
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Royale de plaiſance, pour qu'elle eũt 
le tems de ſolliciter ſon retour. Cette 
Pringeſſe s'y Etoit ſi bien priſe 5 & les 
autres Seigneurs du parti avoient fi bien 
travaillè, que le Roi qui toit veritable - 
ment fort chagrin d'avoir conſenti àl'ẽ 
loignement de ce Miniſtre, <toit fur. le 
oint de le rappeller, lorſque le Cardinal 
4 & Don Manuel Arias lui re- 
prelenterent : „ Que ſon ſejour à Aran- 
TY muy Eroit. une eſpèce de deſobẽ iſſance 
„ de Sa Majeſté, & que, pour éviter les 
„ ſuites que pouvoit avoir un exemple 
„qui donnoit atteinteà ſon autorite, il 
43, &toit de la dernire importance d'en- 
„ voyer à ' Amirante un ſecond ordre 
37 de 8 Eeloigner. & de paſſer dans quel- 
„ que Ville de l' Andalouſie, »cloignee 
„ de zo. - eyes de Madrid, comme 
„le premier le portoit.“ Le Roi qui 
n'avoit pas aſſezʒ de fermẽt pour ne ſui- 
vre d autres mouvemens que ceux de 
ſon inclination, & qui ſe laiſſoit inſen- 
ſiblement flechir par les conſeils du Car- 
dinal & du Prẽſident, fit ſavoir à PA-' 
mirante qu'il prẽtendoit qu'il obeit, & 
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Le Marquis de Harcourt manda au Roi 
très · Chrẽtien la diſgrace de ces deux Sei. 

neurs, Il ecrivit-en mEme tems à ce 
Br : 5» Que cela ne pouvoit ere que 


„ tres-avantageux-pour ſes-pretentions z 
„ mais qu'il jugeoit qu'il Etoit à propos 
„ que Sa Majeſte augmentàt la crainte 
„ des Eſpagnols , & donnat plus de poids 
„ à ſes nëgociations, en les intimidant 
„5 par de nouveaux prẽparatifs: Que Mr. 


y de Quiros avoit dẽcouvert les intrigues 


„ de la France a Londres & a la Haye, 
„ & en avoit informẽ le Cardinal Porta- 


„ Carrere, qui ctoit de ſes intimes amis: 


„ & que ſes alarmes pouvorent Etre favo- 


„5 rables, fi 8. M. tres-Chrerienne ſe 


„ donnoit la peine de les fomente. 


La Cour de France fut charmee de 


cette nouvelle. II y avoit deja du tems 
qu'elle mettoit tout en œuvre pour aug- 
menter le nombre de ſes Allies; pour 
ſuſciter a l Empereur de nouveaux en- 
nemis, pour empècher que le Corps 
Germanique n' entràt dans ſa querelle, 
pour eloigner du Miniſtère d' Espagne 
tous ceux qui y avoĩent du credit, & qui 
lui pouvoicnt donner quelqur ombrage, 
& pour r ceux d' entre = | 
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Eſpagnols qui ne s' toient pas encore 
declares en fa faveur. S. M. tres-Chre- 
tienne ayant appris par Mr. de Chamois, 
ſon Reſident à Ratisbonne, les demE- 
lez des Catholiques avec le Corps Evan- 
gElique, & les plaintes de celui- ci con- 
tre la declaration qu'elle avoit faite au 
ſujet des places & pays compris dans la 
clauſe du IV. article du Traitẽ de Ryſ- 


wick, lui enjoignit d' aſſurer de ſa part 


les Miniſtres & Envoyez Proteſtans :: 
„Que, ils avoient trouvẽ dans ſa pre · 
„„ mieère lettre quelques expreſſions qui 


„ leur avoient ſemble deſobligeantes, 


comme le mot de See, ce n'avoit 
ẽtẽ que par mẽgarde qu'on les y avoit 
inſcrees;/ qu'elle n'avoit aucune aver- 
ſion pour ceux de la Confefſion d' Augs- 
bourg, ni mEme pour ceux de la Re- 
ligion pretendue reformee;z & que ſi 
dans ſa lettre on trouvoit ces deux 
mots, ils y avoient été ſimplement 
„ mis pour diſtinguer les deux Religions 
„ Proteſtantes l'une de l'autre; que Sa 
Majeſte conſentoit qu'on fit une nou- 


72 
27 
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„ des places & pays compris ſous la clau- 
„ ſe de l'article en queſtion; qu'on en 
97 otart ces expreſſions de Secte, de Cal- 
TY Ss. „ vi- 


„ velle impreſſion de la premiere liſte: 


NEGOCIATIONS SECRETTES. 213 


A vini ſme 5 & qu'on mit en leur place 


„ dans la meme liſte, elle avoit voulu 
„ ſeulement faire remarquer comment 
„ ils avoient été adminiſtrẽs pendant la 
55 guerre, & les changemens qu'on y 
39 àvoit faits depuis la concluſion de la 
„ paix; que bien loin de demander que 


„ ces changemens fuſſent execures, el- 


„ le conſentoit que toutes les Affaires 


„ Ecclẽſiaſtiques fuſſent retablies dans 


5 le mème ẽtat ou elles Etoient pendant 
„ la guerre, dans Vetendue des Pays 
„ qu'elle avoit rendus à l' Empire en 
5 vertu du Traite de Ryſwick; & que 
„tous les Proteſtans fuſſent maintenus 
„ dans le libre exercice de leur Religion 
„ par- tout ou ils avoĩent eu cette liber- 
„ ic: Qu'elle eſperoit qu'on infereroit 
„ de cette declaration, que {en principal 


5 ſoin avoit toujours ẽtẽ de procurer le 


„ bien, le repos & la tranquillite de 
„ I' Empire, & d'crablir une union ſin- 
„ Ceère entre les divers Etats dont il ẽtoit 
55 compole,” 6 port; 1 
Quant au conſeil que lui donnoit le 
Marquis de Harcourt , d'augmenter la 


Erainte des Eſpagnols . le Roi Tr Es-Chre- / 
I O 3 : 


celles qui leur plairojent : Qu'a Ve- - 
gard des revenus Ecclẽſiaſtiques cites 


. 
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tien ne fir point de nouveaux preparatife. 
Il ſe contenta de maintenir ſes troupes 
dans le meme etat qu auparavant, & de ne 
point faire la rẽ forme qu'il avoit projet» 
tee. Cependant les Places frontieres des 
Pays-Bas commengoient à regorger de 
monde, de meme que celles de Catalo- 
gne & de Navarre; & les Ports de Fran- 
ce, tant dans l' Ocean que dans la Me- 
diterranee, Etoient couverts de Vaiſſeaux 
& de Galeres, prets a ſervir dans les ex- 
pẽditions auxquelles on voudroit les deſ- 
tiner. S. M. tres · Chretienneenvoya des 
ordresprecisa ſes Com miſſaires aux Con- 
ferences de Lille, de ne point ſe preſſer 
de les terminer, mais de.ticher au con- 
traire de faire naitre chaque jour de nou- 
velles difficultez; & elle fit partir plu- 
feurs Ingenieurs pour reparer & aug · 
menter les fortifications des Places fron» 
ticres. En un mot on travailloit aux 
apparcils de la guerre avec autant de 
chaleur que fi elle eat encore dure, ou 
qu'on ett eu deſſein de la renouveller. 
Comme les avis que le Roi de France 
recevoit de Bruxelles, de Madrid & de 
la Haye, lui faiſoient apprehender que 
Mr. de Quiros ne fur celui qui pur appor- 
ter plus d' obſtacles à ſes deſſeins, par le 


crẽ- 
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credit que ce Miniſtre s' toit acquis à 
Madrid, & par le cas que tous les Mi- 
niſtres de Hollande & d' Angleterre fai- 
ſoient de ſon meErite, ce Prince chargea 
le Marquis de. Harcourt de travailler & 
'attirer dans le parti de la France, ou 
bien 4 le faire rappeller a Madrid, en 
lui procurant quelque dignite confidera- 
ble. Le Marquis regut cet ordre dans 
le meme tems que le Secretaire de Mr. 
de Quiros arriva à Madrid. Quoiqu'il 
feignĩit de n'y Erre venu que pour prier 
le Cardinal Portocarrero d' engager le Roi 
a envoyer un ſucceſſeur à Mr. de Quiros, 
le Marquis de Harcourt, apres avoir eu 
un long entretien avec le Comte de 
Monterrey & avec d'autres Seigneurs du 
parti, dEcouvrit aiſement que ce voya- 
ge- la renfermoit quelque miſtere, II 
n' toit pas difficile de sen appercevoir; 
les frequentes conferences qu'on tenoit, 
faiſoient aſſez voir que ce n'eroit pas la 
pretendue demande de Mr. de ©nires , 
mais des affaires bien plus importantes 
qui en Etoient le ſujet. Il ne fe trompa 
point; car il n'y avoit que les nẽgocia- 
tions de la France, à Bruxelles, à la 
Haye & à Londres, qui euſſent port ce 
Miniſtre qui les avoit penetrees, à en- 
voyer ſon Secretaire à Madrid, ſous 
e 9 pre- 
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prẽtexte de ſolliciter le payement de ſes 
appointemens & la permiſſion de paſſer 


en Eſpagne. ts 
Le Marquis de Harcourt , ſoit qu'il 


voulũt attirer Mr. de Quiros dans ſon 


arti, à cauſe de Vamitie qu'il ſavoit que 
e Cardinal Portocarrero avoit pour ce 


Miniſtre, ſoit qu'il apprẽhendat ſon ſe- 


jour dans les Pays-Bas, conjura le Com- 
te de Monterrey de vouloir employer ſon 
crẽdit pour engager le Roi à recompen- 
ſer le mérite de Mr. de Quiros, & à lui 
donner quelque emploi digne de fon ze- 
le & de ſes ſervices. Le Comteen parla au 
Cardinal, & le Cardinal en parla au Roi; 
mais il n' en obtint rien. Sa Majeſte ne 
voulut point conſentir à le rappeller, 


parce qu'il lui ẽtoit, diſoit- elle, plus 


nẽceſſaire que jamais dans les Pays-Bas. 
Le Cardinal dit meme en plein Conſeil, 


que la conduite de Mr. de Quiros ayant 


toujours ẽtẽ ſans reproche, on devoit 
exhorter le Roi à honorer par quelque 
recompenſe le zele infatigable avec le- 

uel ce Miniſtre s toit employẽ au ſer- 


vice de Sa Majeſtẽ & au bien de la Patrie. 


Le Roi ſe contenta de rẽpondre: „ Qu'il 


„ n'ignoroit pas tout ce que le Conſeil 


5 lui reprẽſentoit, & qu'il ſavoir bien 


» que Don Frangois Bernard de Quiros 
$:- » | | 8˙ E- 
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93" $'Etoit toujours bien acquitè de ſon - 
„ devoir, & qu'il avoit toujours parfai- 
„ tement rẽpondu à la grande confian- 
55 ce qu'on avoit eue pour lui en toutes 
„ occaſions. Ainſi le Marquis de Har- 
court qui le meme jour en fut averti par 
un billet du Comte de Monterrey, ſe de- 
ſiſta de ſes pourſuites; & comme il E- 
toit ſur le point de quitter Madrid pour 
retourner en France, il prit conge du 
Roi, & envoya devant lui la Marquiſe 
ſon Epouſe, qui partit avec toute la ſa- 
tisfaction poſſible, ayant ere comblee 
d'honneur & depreſens par la Reine & 
par pluſieurs Dames de la Cour. 
Le Comte d' Aguilar qui, ſelon la let 
tre de PAmirante au Prince de Darm- 
ſtadt, reſtoit a la rete du parti Autri- 
chien, ſe voyant ſoutenu de la Reine, 
preſſa vivement le Roi de ſe determiner 
ſur le choix de ſon Succeſſeur. Le Car- 
dinal Portocarrero le ſouhaitoit auſſi; 
mais, comme il craignoit les ſuites, il 
toit toujours dans le mEme ſentiment, 
ſavoir, qu'il etoit hors de ſaiſon & mè- 
me fort dangereux pour ! Eſpagne que Sa 
Majeſte fit (a declaration avant que d'a- 
voir pris les precautions nẽceſſaires pour 
la faire valoir, Le Comte de Monterrey, 
qui voyoit que le Duc de Medina Sido- 
| „ nia, 
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ma, le Comte de Santiſtevan & quel- ; 
ques autres Seigneurs de la Cour avoient 4 
Embraſſẽ ſon parti, ſoutenoit avec cha- 
leur: „u' il falloit abſolument laiſſer la 
„ Choſe indeterminee, parce que, quel- 
„ que choix que le Roi fit, il entraine- 
„ roit neceſſairement une guerre plus 
„ funeſte que toutes les precedentes: 
„Que le meilleur parti eroit de n'en 

prendre aucun, parce qu'en ce cas les 

| Nallbus d' Autriche & de Bourbon au- 
roient toutes ſortes d'Egards pour 8a 
Majeſtè, afin qu'elle ne ſe declarar 
„point en faveur de l' une au prejudice 
de l'autre: Qu'il n'y avoit rien de plus 
a craindre qu'un nouveau Traite de 
Partage, quoique Mr. de Quiros ne 
crũt pas que les Etats Genẽraux don- 
naſſent les mains aux ſollicitations des 


D Miniſtres de Francea Londres & à la 


1 Haye, parce que le Roi tres-Chretien 

„ ſe flatoit qu après la mort du Prince 1 N 
„Electoral ſon droit ẽtoit plus. legitime „ f 
„ que celui de la Maiſon d Autriche: 1 1 
„ Qu'il ſoutenoit que les Renonciations „ v 
„ qu on lui oppofoit, n ẽtoĩent pasd une „ 9 
„ autre nature que celle que PEle&eur Of ,, ft 
„ de Baviere & PEleQrice fon Epouſe 


avoient faite dans le tems de leur ma- > be 

22 ” | I'S. 1111 , d . Q ] 

„ Triage z & qu ainſi il pretendoitque - „ It 
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„ les de la Reine Anne ſa Mere' & de 
„ Marie-Thereſe ſon Epouſe, toutes deux 
„ Infantes d' Eſpagne, pouvoient avoir 
„ le mEme ſort, lorſque le Roi Catholi- 
„ que voudroit faire un Teſtament en fa 
„ veur d'un des enfans du Dauphin de 
5 8 


Le Roi ſe trouvoit dans un terrible 
embaras. Il ẽtoit tous les jours obſede: 
par diverſes perſonnes quile-prefſoient de 
ſe dererminer fur un point ft delicar & 
d'une fi grandeconſequence. Le Cardinal 
de ToPde qui craignoit l'activitẽ du Com- 
te d' Aguilar, la douceur inſinuante du 
Cardinal de Cordoue , & encore plus les 
inſtances de la Reine, pour laquelle le 
Roi avoit tous les Egards imaginables , 
gadrefſa a Mr. 4rchinto Nonce du Pape à 
Madrid, qui eroit Milanois & bon Sujet 
du Roi, fans prejudice de ſon caractère. 
Il lui dit naturellement: „ Qu'il croyoit 
„ qu'il Etoit neceſſaire que Sa Sainrere 
„ fir ſavoir ſon ſentiment fur Paffairede 
„ la ſucceſſion, puiſque cette affaire de- 
„ voit intereſſer toute la Chretienre ; 
» qu'il avoit ſouvent priẽ le Roi de con- 
„ ſulter le Pape là - deſſus, & que Sa 
„Majeſtẽ lui avoit fait efperer qu'elle 
» lui demanderoit ſon avis; mais que les 
„ mouvemens des deux partis ẽtoĩent 
ops A 1 1 trop 
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„ trop violens pour croire que le Roi 


„ pũt tenir ferme: Que c' ẽtoit- là la rai- 
„ {on pour laquelle il le venoit prier de 
„ demander au Roi une audience ſecret- 


te, pour repreſenter a Sa Majeſts les 

„ oer eren . 
„ inconvéniens d'une. declaration trop 
„ précipitèe, & le fruit qu'on pouvoit 
retirer ſi on attendoit Voracle du St. 


„ Siege ſur les droits & les pretentions 


„ des deux Concurrens A cette ſucceſ- 
97 : | Ig, * 

„ ſion. Le Nonce conſentit à ce que le 

Cardinal exigeoit de lui, & promit à Son 


Eminence qu'il demanderoit des le me · 
me jour une audience au Roi, & qu'il 


feroit tout ſon poſſible pour lui donner 
les impreſſions qu'elle ſouhaitoit. 


Pour exëcuteèr cette entrepriſe, il ſe 


ſervit d'une occaſion qui ne pouvoit pas 
etre plus favorable. Les Ecoſſois avoient 
envoyẽ . une Colonie dans la Province de 
Darien, & y avoient commis pluſieurs 
hoſtilitez contre les Eſpagnols. Ceux - ci 
trouvèrent à la fin le moyen de s'y for- 


tifier fi bien, qu'ils obligèrent les Ecoſ- 
ſois de l'abandonner. On avoit cru dans 


le commencement que le Roi Guillaume 
& les Anglois vouloient prerer la main 
aux Ecoſſois; & le Pape qui apprehen- 
doit qu'ils ne s etabliſſent dans ces Pro- 

vinces, parce que cela Etoit ee 
"ey" FE bien 
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bien de la Religion, avoit permis au 
Roi de lever un million de ducats ſur les 
Biens Eecléſiaſtiques de ſes Royaumes. 
Le Nonce donc, profitant de cette oc- 

caſion pour tenir parole au Cardinal, fe 
rendit à l' audience de Sa Majeſte. Elle 
lui tẽmoigna ſa reconnoiſſance au ſujet 
de l'indult que Sa Saintete lui avoit ac 
cordè. Elle parla enſuite des nouvelles 
mandees par le Marquis de Canales, & 
dit que le Roi Guillaume Vavoit fait aſſu- 
rer par Mr. $tanhope fon Envoye Ex- 
traordinaire a Madrid, que ni lui ni le 
Royaume d'Angleterre ne &interefſe- _ 
roient en aucune maniere dans les entre- 
priſes des Ecoſſois, & qu'ils en avoient 
meme publiquement declare l'injuſtice. 

„ẽ Mais, Sire, lui repartit le Nonce, 
„ comment Votre Majeſte peut- elle a- 
„ jouter foi aux promeſſes des Anglois 

| „ & des Hollandois? Vous wayez point 

i 5„ oubliè tout ce que vous avez fait pour 

„, la defenſe & la liberté de ces deux Na- 

5 tions. Si vous ne vous etiez pas intereſs- 

s 5 ſẽ avec tant d' ardeur pour les Hollan- 

% „ dois, & fi vous n'aviez pas engage: 

n „ YEmperecur & pluſieurs autres Princes 

1- I ,, a embraſſer leur querelle, la Hollande 

o- ſeroit à preſent une Province de la 

u „ France, le Roi Guillaume, un petit 

"5 Ut | 75 Prin- 
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„ Prince. "Orange, & qui fait, Sire, 
9» dans quel tat ſeroient a preſent reduits 
„ les Anglois? Er cependant ce Roi 
„ Guillaume, ces Anglois , ces Hollan- 
„ dois ont prẽtendu partager vos Royau- 
mes, vos Provinces, & veulent vous 
impoſer des loix contraires à celles de 
vos Etats, ſous pretexte du bien pu- 
blic de l'Europe. Mais j'efpere, avec 
tous les bons Catholiques, que les 
projets de ces deux Puiſſances s'en 
iront en fumee,. que Dieu conſervera 
votre ſantẽ, & que vous aurez le plai- 
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les depenſes & de toutes les negocia- 
tions des Princes qui veulent vous 
obliger à diſpoſer d'une ſucceſſion 
dont vous ëtes ſeul en droit d' ordon · 
ner. Mais, Sire, je croirois manquer 
au devoir de ma Charge, & à ce que 
je dois à Motre Majeſte, comme fon 
Sujet, ſi je ne profitois de la libertẽ 
que vous m' avez accordee pour vous 
faire connoĩtre que cette affaire eſt de · 
venue fort delicate & mème fort pe- 
rilleuſe, parce qu'il eſt abſolument 
nẽceſſaire, dans les circonſtances prẽ - 
„ ſentes, que vous vous determiniez ſur 
„ un Sueceſſeur, & que ce choix, quel 
51 qu'il ſoit, ne peut Etre que très· dan · 

tee 6 5 99 ge 
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„ gereux. Vous ne pouvez pas, Sire, 


„ prendre un plus ſalutaire parti que ce 
„ lui de vous adreſſer au Pape, qui, en 


„ qualité de Pere commun, que ſa ſou- 


„ veraine Dignire lui donne, & de Su- 
„ jet de Votre Majeſte par ſa naiſſance, 
5 employera certainement toutes ſes lu- 
„ Micres pour demeler quel eſt le lẽgiti- 


„ me Succeſſeur, & interpoſera ſon au- 
„ toritẽ pour le faire agreer de tous ceux 


„ qui y pouront <tre /intereſſes. ”* Le 
Roi remercia le Nonce de ſes attentions; 
mais il ne lui donna aucune reponſe, & 
ce Prelat ne put ſavoir à quoi aboutiroit 


la demarche qu'il venoit de faire. L'ex- 


perience que Sa Majeſtẽ avoit acquiſe de- 
puis la perte de Barcelone, lui avoit appris 


a diſſimuler; & il y reuflifloita merveil- | 


le. Il craignoit tout le monde, & ſe de- 
fioit de tous ceux qui l' approchoient; 
mais par malheur fon Education ayant ẽtẽ 
negligee, tant a cauſe des indiſpoſitions 


qu'il avoit eues pendant (on enfance, que 


des dẽmèlez des Regens, de la diſgrace: 
de ſa Mere, & de l' ambition de Don 
Juan d' Autriche ſon Frère bãtard, il na- 
voit pas aſſez de rẽſolution pour ſe dẽter- 
miner de ſoi - mème, ni pour prendre le 
parti qu'il connoiſſoit le plus juſte. II 
ayoit toujours dans la bouche cette maxi · 


— 
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me favorite de Philippe II.: Moi & le 
tems contre deux; mais il n'avoit pas une 
ſi grande penetration que Philippe, & il 
laiſſoit paſſer le tems ſans ſe ſervir des 
momens qui pouvoient ęétre favorables a 
Fexecution de ſes deſſeins. | 
D'un autre core, PEmpereur qui ſa- 


voir par les lettres de fon Ambaſſadeur 
en Eſpagne, le mauvais ſucces de ſes nẽ- 

gociations, & qui voyoit avec chagrin 
les mouvemens que la France ſe donnoit 


vers la Catalogne & la Navarre, ſes ſol- 
licitations a Londres, à la Haye & 4 
Ratisbonne, & ſon attention a ne rien 
neEgliger de ce qui pouvoit favoriſer ſes 
pretentions ſur la ſucceſſion du Roi Ca- 
tholique, s etudioit à trouver les moyens 


d'aneanrir les droits du Roi tres - Chre- 


tien, & d'affermir les ſiens. Il reſolut 
de s'aſſurer de la Suede, ' & y envoya 
un Miniſtre de diſtinction pour engager 
le Roi & le Royaume à renouveller avec 


lui un Traité d' Alliance offenſive & de- + 


fenſive. Il ctoit deja ſar de l'amitiẽ des 
Danois & de celle du Roi de Pologne. 
Ainſi comptant ſur les ſecours de ſes voi - 


ſins, il tacha d'intereſſer le Corps Ger- 


manique à ſa propre conſervation, & de 
lui faire connoitre que toutes les expreſ- 
ſions, les belles promeſſes & les aſſuran- 
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ces que le Roi tres-Chretien lui donnoit 
par l'entremiſe de Mr. de Chamois ſon 
Miniſtre a la Diete, n'etoient que des 


ruſes dont il ſe ſervoit pour les amuſer, & 


pour leur 6ter les moyens de travailler à 


ja ſuretẽ commune, & pour avoir tout 


leloifir, pendant ce tems - la, de faire va- 


loir ſes interEts en Eſpagne, en Angleter- 
re & en Hollande. Pour cet effet il char - 
gea PEveEquede Paſſau, Comte de Lam- 


berg , & Beau-Frere du Comte de Har- 


rach, le Pere, de ſe ſervir de toute fa 


capacitẽ pour ticher de reunir les deux 
partis, Catholique & Proteſtant, afin 
u'ẽtant unis ils puſſent enſuite ètre en 


ctat de pourvoir à la liberte del Europe 


- & au ſalut particulier de l Empire. 


Il envoya ordre au Comte d' Averſperg 
ſon Envoye Extraordinaire auprès du 


Roi d'Angleterre, de: repreſenter à ce 


Prince les dangers qui menagoient l' Eu- 
rope, & de lui faire comprendre : „Que 


„ la complaiſance qu'il avoit eue pour la 


„ France, en donnant les mains au Trai- 
y tẽ de Partage, en ętoit la ſeule cauſe: 
„ Quiil ẽtoit d'une très- grande impor- 


tance à la Grande - Bretagne de ne point 


5 ſouffrir que la Maiſon de Bourbon de- 
„ vint plus puiſſante; qu'elleVeroit dE- 


2:8 MEMoOrIRES ET 
„ ja aſſez pour devoir lui donner de 
„ l'ombrage: Que s'il contribuoit 4 
„ aàugmenter la puiſſance exorbitante de 
„ la France, & qu'elle vint a poſſéder 
„ les Provinces qui lui étoient deſtinees 
„ par le Traité de Partage, ou qu'on les 
„ lui ajugear par quelque nouveau Trai- 
„ tE, en les ſéparant de la Monarchie 
„ d'Eſpagne, il y avoit tout lieu de crain- 
„ dre que l'Angleterre & les Provinces- 
„VUnies ne fuſſent les premieres en proie 
„ à ſon ambition dẽmeſurẽe: Que S. M. 
„ Britannique, par cette raiſon & par les 
exemples des Rois ſes Predeceſſeurs, 
„ devoir s'oppoſer a l'aggrandiſſement 
de la France, & empecher qu'elle n'ẽ- 
tendit davantage ſon Domaine, afin de 
maintenir l'ẽquilibre dans Europe, & 
„ d'éviter les malheurs qui pouvoient 
„ tomber ſur les Etars-GeEneraux, I' Em- 
„ pire, les Pays-Bas & fur tous ſes Al- 
„ liez & Amis; & qu'enfin on devoit 
„ ferieuſement ſonger que, fi on joi- 
„ gnoit a la France de nouveaux Etats, 
, 1] ſeroit impoſſible de pourvoir a la ſu- 
„ Fete de la Grande- Bretagne en parti- 
„ Culier: Que le grand projet de la Mo- 
„ narchie univerſelle eroir alors venu 
„ au point d' etre achevẽ, ou d'Etre dẽ- 
25 truit; 
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„5 truit: Que ce qui s etoit paſſe à Ma- 
„ drid depuis le Traite de Partage, les 
„ menaces du Roi tres-Chretien en cas 
55 2 S. M. Catholique diſpoſat de fa 
„ ſucceſſion en faveur d'un autre que d'un 
„Prince de la Maiſon de Bourbon, fai- 
„ ſoient aflez voir que la France cher- 
„ Choit à s' affermir par Pappui des deux 
„Puiſſances Maritimes, & ſur- tout de 
„celle de la Grande- Bretagne: Qu'elle 
„ les aſſuroit par de belles promeſſes, 
„5 qu'elle conſerveroit eternellement la 
„ paix avec elles; mais que ce n'etoit 
„ que pour les amuſer & pour empècher 
„ FEſpagne, qui depuis très-long-tems 
„ Etoit fort affoiblie, & qui n'ayoit point 
„ de ſucceſſeur, d'appeller PHeritier lẽ- 
„ gitime, & cela par la crainte d'un ſe- 
„ cond Partage, qui lui enleveroit les 
,y plus beaux fleurons de {a Couronne. 
L' Empereur ordonna la mEme choſe 
à tous ſes Miniſtres à la Haye & dans 
les Cours de l' Empire & de I'Italie. II 
envoya le Comte Charles de Wallenſtein 
en Portugal pour engager cette Cou- 
ronne a ſoutenir ſes droits en Eſpagne; 
& enfin, bien loin de faire de reforme 
dans ſes troupes, il donna ordre qu'on. 
les conſervat, — trouyat les oy 
nem 2 de 
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Cordoue, du Marquis de Manzera, du 


ropeſa 3 mais, contre Vattente de tout le 
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de les entretenir fans ſurcharger ſes Su- 

. 8 2 
: Pendant quel Empereur & le Roi très- 
Chretien travailloient avec cette activitẽ 
A ſe faire des Alliez qui puſſent ſoutenir 
leurs pretentions, leurs Partiſans a Ma- 
drid ſe donnoient auſſi tous les ſoins poſ- 
ſibles pour les faire valoir. Il y avoit 
ur lors trois partis. La Reine ętoit 
11 tète de celui de la Maiſon d' Autri- 
che, qui Etoit compoſe du Cardinal de 


Duc de Montalto, du Connẽtable de Caſ- 
tille, du Marquis de Villafranca, du 
Comte d' Aguilar, & de quelques autres 
Seigneurs. Celui de la France Etoit 
compoſe du Comte de Monterrey, du 
Comte de Santiſteuvan & du Duc de Me- 
dina Sidonia; mais parce qu'ils jugeoient 
qu'il Etoit à propos de cacher encore le 


leurs intentions, ils s' ëtoient unis a celui d't 


du Cardinal Portocarreros, & du reſte des MW aui 
Miniſtres qui ſoutenoient qu'on ne de- 
voit point declarer le Succeſſeur qu'une 
extreme neceſſite ne Vexigear. 

Il ſembloit que le parti de la Reine dũt 
etre affoibli par l'ẽloignement de l' A- 
mirante de Caſtille & du Comte d'O- 


7 
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monde, il deyintapresleur depart le plus 
puiſſant de tous, par les reſſorts divers 
que la Reine fit jouer, & par Vinelination 
du Roi à favoriſer un Prince de ſa Mai- 


ſon, & la perſuaſion ou il Etoit que les 
Renonciations de ſa Tante & de ſa Sceut 
Reines de France exCluoient à jamais 


leurs deſcendans de la ſucceſſion d' Eſpa- 
gne. La Reine travailloit nuit & jour 


pour les intErets de  Archiduc. Elle ſa- 


voit que le Roi avoit beaucoup de pen- 
chant pour lui, & qu'elle Etoit autoriſee 


par les Loix du Royaume, par PaCtivite 
extraordinaire du Comte d Aguilar, & 


par les manicres inſinuantes du Cardinal 


de Cordoue, qui en apparences Etoit le 


Chef du parti, quoique le Comte d' A. 


guilar le füt reellement. 
Te Prelat mourut quelque tems après 

le depart de l' Amirante & du Comte 
d' Oropeſa. On croyoit que ſon deces y 
auroit apportéè bien du changement; 


mais, comme nous venons de le dire, il 


n'en Etoit pas le Chef. Il eſt vrai que cela 
ne laiſſa pas de lui faire beaucoup de tort, 


parce qu'il y avoit pluſieurs Seigneurs 


qui, en qualite d' amis du Cardinal, tẽ- 
moignoient beaucoup d' attachement au 
parti, & qui, ſans neanmoins en chan- 
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ger, ſe refroidirent confiderablement: 
Cer illuſtre Cardinal mourut dans la 46. 
anne de ſa vie, & dans la deuxième de 
ſon Cardinalat. II etoit letroifieme Fils 
du Marquis de Priego; il S'appelloit 


Alonſo d Aguilar & de Cordoue. Le Roi 


— 


la Reine & toute la Cour en ˖ 
très· affliges, & ſur- tout les Pauvres, 


dont il etoit le Pere & le Protecteur. 
Louis Comte de Harrach Ambaſſadeur 


de PEmpereur, pour lequel la Reine a- 
voit toujours beaucoup d'indifference, 
voyant l'exil de PAmirante & du Comte 
d' Oropeſa, & en dernier lieu la mort du 
Cardinal de Cordoue, renouvella ſes inſ- 


tances pour obtenir ſon rappel del Em- 


pereur. II en ecrivit a fon Pere, qui ve- 
noit d' etre revẽtu des Charges de Grand- 
Maitre-d'Hotel de l' Empereur & de ſon 
Premier Miniftre pour les Conferences. 
Celui · ci obtint la grace que ſon Fils de- 
mandoit, à condition e nt qu'il at- 
tendroit a Madrid l' arrive de celui, qu'on 
enverroit en ſa place. Il faut avouer 


qu' aucun Miniſtre ne s eſt jamais trouvẽ 
dans des circonſtances auſſi facheuſes. 


II ẽtoit oblige de ſuivre ſes inſtructions, 
& de reſter attache'a un parti qui s- 
toit attire, ſoit par ſa faute, ſoit inno- 

| dem- 
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cemment, la haine & Vaverſion des Eſ- 
pagnols. II falloit qu'il ſe fix at, & cela 
dans une Cour pleine d' irrẽſolution; & 
il avoit enfin le chagrin de s appercevoir 
que tous les Seigneurs des differens partis 
n' avoient pour lui aucune conſideration, 
pendant que! Ambaſſadeur de France &» 
toit bien venu par- tout, & s'ẽtoit acquis 
eſtime & les louanges de preſque tout le 
Peuple. Outre ces raiſons il y en avoit 


encore d'autres plus preflantes qui l'obli- 


geoient a demander ſon cengẽ ; c'ctoit 
qu'il voyoit augmenter de momens en 
momens les craintes & les inquietudes 
des Eſpagnols, au ſujet des grands ar- 
memens des Frangois, qui equipoient 4 
Toulon avec une extrème diligence 24. 
Vaiſſeaux de Guerre de 50. a 80. pieces 
de canon, & pluſieurs autres a Marſeil- 
le, avec quantite de Galeres, dont les 
Officiers avoient ordre de ne ſe point ab- 
ſenter & d' etre prets a partir au premier 
ordre. On ſavoit auſſi que la Cour de 
France avoit envoye divers expres dans 
tous ſes Ports; qu'elle avoit congedie 
quantite d'Officiers de terre & de mer 
a cauſe de leur negligence, & qu'elle a- 
voit ordonnẽ très- expreſſẽment a tous 
TP a n in 
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les Capitaines de Cavalerie & d'Infante- 

rie, de mettre en ẽtat leurs Compagnies 
pour le Printems, ſous peine d' etre 
caſſẽs; & ce qui alarmoit encore davan- 
tage, Etoit la quantitẽ extraordinaire de 
munitions dont on rempliſſoĩt les maga- 

- - fins du Rouſſillon & des frontières de la 
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Dans diverſes Cours de : 2 Europe, 
depuis la Paix de Ryſwickh, _, 
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SZREO vs ces armemens de la Fran- 1699. 
* T I ce alarmoient extrẽmement le 
x Roi de Portugal. Ce Prince 

FAS Etoit d'ailleurs dans un grand 
embaras, parce que le Prẽſident Nouills 
ſe donnoit toutes ſortes de mouvemens 
pour l'engager à prendre parti, en eas 
que le Roi d' Eſpagne diſpoſat de ia ſucſ- 
ceſſion. S. M. IE. a venoir de faire 
une perte conſiderable par la mort de 
| . ä 
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1699. Maris Sophie de Neubourg fon Epouſe, 

- Sceur de VImperatrice & de la Reine 
d'Eſpagne. Cependant elle ne pouvoit 

ſe reſoudre à embraſler les interets de 

V Archiduc ſon Neveu contre les pre- 
rentions de la France, ni a ſe declarer 

pour la France contre PArchiduc. Ce 
e craignoit le voiſinage d'un 

rince de la Maiſon de Bourbon, que 


la puiſſance prodigieuſe on elle Etoir 


| 

montèe, rendoit redoutable à route l' Eu- ; 
rope. Il prẽvoyoit que, ſi un Petit-Fils ; 
de Louis XIV. metroit une fois le pied 7 
dans I'Eſpagne, par quelque moyen que 1 
ce fut, il pouroit faire valoir les an- F 
ciennes prerentions du Royaume de q 
Caſtille ſur la Couronne de Portugal. B 
Il ſaveit que, ſi la France avoit ſoute- a 
nu Don Jean ſon Pere pour Vaffranchir tr 
de la domination des Caſtillans, ce n'a- ſe 
voit Ete que _ ſulciter des ennemis ti 
aux Eſpagnols, afin de divertir leurs PI 
forces & d'Erre en état d'avancer plus KS, 
aiſement les conqueres qu'elle faiſoit dans al 
les Pays-Bas. Il n'ignoroit pas non plus 57 
que pluſieurs Ecrivains Frangois avoient gn 


foutenu, mEme apres la Paix conelue 2 ce 
vee PEſpagne , que le Rot Carholique par 
Etoit toujours en droit de * ble 


= TS 7”_—7 MW we. WY Ye 


. NeGoclATIONS SECRETTES. 237 


ſes prẽtentions ſur le Royaume de Por- 1699: : 
tugal : Premicrement , parce que les Rois 


de Caſtille en avoient donne Vinveſtirure 
3 Henri, comme la dot d'une Fille natu- 
relle d' Alfonſe VI.: En ſecond lieu, par 
le droit de ſucceſſion; & enfin par la 
donation que Don Henri le Cardinal, 
dernier Roi de la première race de Por- 


tugal, en fit à Philippe II. Roi d' Eſpa- 


gne. D'un autre cõte 8. M. Portugaiſe 
ne trouvoit pas un moindre inconvẽnient 
2 ſe declarer pour l' Archiduc; car en 
prenant ce parti, elle ſe ſeroit atriree la 
France fur les bras, ſans Etre en repos 
du cote des deux Puiſſances Maritimes, 
qui, apres la mort du Prince Electoral de 
Baviere, pouvoient renouveller leurs an- 
ciens engagemens avec la Maiſon d' Au- 
triche, ou pour sꝰoppoſer à l'aggrandiſ- 


ſement de la puiſſance du Roi trẽs-Chrẽ- 


tien, ou pour conſerver Fequilibre dans 
3 ( a cr, $2. 
Le Roi de Portugal ẽtoit ſouvent en 
conference avec le Marquis d' Alegrete 
ſon premier Miniſtre, qui Etoit très- di- 
gne de cet emploi & de la confiance de 
ce Prince, par ſes grandes lumières, 
par ſa capacité, par la fidelite inviola- 


ble qu'il tẽmoigna toujours pour fon 


Mai- 
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x600. : Maitre, avant & apres qu'il fur montẽ 
ſur le Trone, par le zelequ'ilayoit pour 


la Patric, & enfin par une integrite à 
toute ëpreuve, qui lui faiſoit ſacrifier à 
fon deyoir Vinclination naturelle qu'il 
avoit pour la Maiſon d'Autriche. Le 
reſultat de leur entretien Etoit toujours 
e falloit racher de gagner du tems, 
X ne point prendre de parti qu'on ne 
ſe trouvar dans des conjonctures ou on 
part le faire d'une mamiere avantageuſe 
pour le Portugal. OS es Os 
_- Pai dit que le Marquis facrifioit ſon 
inclination pour Ja Maiſon d' Autriche 
au devoir de Miniſtre, parce qu'il avoit 
fait le mariage du Roi Don Pierre ſon 
Maitre avec la Princeſſe de Neabourg, 
Sceur de 'Imperatrice & de la Reine 
d' Eſpagne. Ce digne Miniſtre inſpira 
le mème zele pour {a Patric a ſes deux 
enfans, Ferdinand Tellez de Sylva, au- 
jourd' hui Marquis d'. Alegrete , . & Jean 
Gomez de Sylva, Comte de Taroucca. 
Le premier a eu le meme bonheur que 
ſon Pere, en concluant a Vienne le ma- 
riage du Roi Don Jean V. avec une Ar- 
chiducheſſe, qu'il eut Phonneur de con- 
duire en Portugal. Le ſecond, apres 
avoir ẽtẽ Meſtre· de · Camp - Genèral des 
-— mm trou- 


= 
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troupes de Portugal, a ere envoye en 1699. 
qualite d' Ambaſſadeur Extraordinaire & — —— 
de premier Plenipotentiaire au Congres _ 
d'Utrecht, ou en toutes manieres il 
s' acquit & procura Aa fa Patrie une fi 
grande gloire. Il reſta Ambaſſadeur Ex- 
traordinaire aupres des Etats-Generaux, 

& il vient d'Erre nomme premier Plenj- 
potentiaireau futur Congres de Cambrai. 
Nousaurons occafion dans la ſuite de par- 
ler plus au long de cette illuſtre Maiſon, 
On ne pouvoit point deſapprouver une 
a pareille conduite; ſur- tout apres les di- 
ec | verſes reyolutions qui furent pour lors 
rt ſuſcitees dans Europe, par les intrigues 
n des Miniſtres de la France, & par les 
alarmes continuelles que Louis X. don- 
ge noit a ſes Voiſins les plus redoutables. 
ra Ce qui arriva aux Eſpagnols, en eſt une 
preuve certaine. 5 N 
Lorſque le Marquis de Harcourt prẽ- 
ſenta au Roi d' Eſpagne ſon Mẽmoire ſur 
la rẽſolution que ce Monarque avoit pri- 
ſe en faveur du Prince Electoral de Ba- 
viere, S. M. Cat holique, à l' inſtigation 
de l' Amirante & de la plupart de ſes Mi- 
niſtres, avoit charge le Marquis de Ca- 
nales & Mr. de Quiros ſes Ambaſſadeurs 
à Londres & à la Haye, & tous ceux 


—— . ˙¹wümn ̃¾% ͤͥ̈Uu EO En — 
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1699. qui rẽſidoient de ia part dans les Cours 
— —— Etrangeres , de repreſenter aux Puiſſances 


le danger que couroit la liberte de l' Eu- 
rope, ſi elles donnoient les mains aux 
pretentions de la France, en conſentant 
a quelque 'Traite de Partage. Ces or- 
dres furent reiteres apres la mort du Prin- 
ce Electoral. EF | 

Le Marquis de Canales les regut pen- 
dant le icjour du Roi Guillaume en Hol- 
lande. Il crut que c'etoit une conjonc- 
ture favorable pour faire reuffir une pa- 
reille negociation. Il s'adreſſa donc a 


toute la Nation Angloiſe, & cela d' au- 


tant plus volontiers qu'il ſavoiĩt que le 
Roi d' Angleterre avoit conclu le Traitẽ 


de Partage, ſans la conſulter en aucune 


maniere, & qu'en cela ce Prince n' avoit 
ſuivi que les conſeils des Comtes de Porr- 


land & d' Oxford & des Milords Sommers 


& Hallifax. Il preſenta un Memoire aux 
Regens que S. M. Britannique avoit 
laifies a Londres, pour y gouverner pen» 
dant fon abſence, ſous le titre de reprẽ- 
ſentation aux Regens, Miniſtres, Lords 
& i toute la Nation Angloiſe: „II rele-. 
„ voit dans ce Memoire les ſervices que 


„ VEſpagne avoit rendus à l Angleterre, 


ſur · tout pendant le regne de S8. M. 
2308 7 Cas 
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5, Catholique, le zele de ce Royaume à 1699. 


„ ſoutenir & a defendre les droits, les 
„ privileges & les Loix de la Grande» 
„Bretagne, ſa bonne: foi dans l' exẽcu- 
„ tion des Traitez, les avantages que 
„ 'Eſpagne-avoit accordes aux Anglois 
„ pour le commerce, la chaleur avec la- 
„ quelle elle s' toit interefice pour leur 
„ liberté, les ſecours extraordinaires 


„ qu'elle avoir pretes au Roi Guillaume, 


„ & enfin la diligence avec laquelle elle 
33 S*Etoit engage dans tous les deme- 
„ lez que les Anglois avoient eus avec 


,s leurs Ennemis, II ſe plaignoit enſui - 


„te au nom de ſon Maitre de ce que 
„ S. M. Britannique, a l'inſtigation de 
„quelques perſonnes, avoit entrepris 


„ de vouloir regler une ſucceſſion dont 


„ le Roi Catholique etoit ſeul en droit 
„ de diſpoſer, en diviſant les Etats de 
„ 'Eſpagne ſous pretexte du bien com- 


„ Mun de PEurope. II repreſentoit 


„ qu'un pareil Traite ne pouvoit donner 
„ qu'une atteinte conſiderable a la liber- 
„ tẽ commune, & particulièrement A 


„ Celle de P Angleterre, parce que, ſi ce 


„ Traité s'executoit, la France devenue 
„ plus puiſſante par la poſſeſſion des 
5 grands Etats qu'on lui ajugeoit, ſeroit 

„„ 


| 


| 
| 
| 
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1699, 2» en ẽtat d' inquiẽter ſes Voiſins; ce qui 
:, lui feroit d' autant plus aiſe, que J Eſ- 
39 Pagne ne pouroit plus lui donner au- 

„ cun ombrage, comme elle pouroit le | 

5 faire, ſi tous ſes Etats demeuroient u- | 

5 Nis. Enfin le Marquis appuyoit vive- ö 

„5 ment ſur le tort conſidèrable que ce , 

3s Traité feroit a PAngleterre, aux F 

„ Ertats-Generaux & à tous les Alliez de 

5 ces deux Puiſſances, & ſur les ſuites © 

di 


- AP 


5 funeſtes qu'il entraineroit, à ce qu'il 
„ diſoit, infailliblement apres lui, &il 
„ Etoit execute, ou ſi on lercnouvelloit N ec 
„„ par quelque autre Traité, apres la 
zʒ5 mort du Prince Electoral de Baviere.”” 
Cette repreſentation excita quelques 
debats parmi les Regens, & fit murmu- 
rer mème les autres Anglois qui en eu- 
rent connoiſſance. Les Regens ſe trou- 
voient fort embaraſſes, & ils ne ſavoient 
quelle rẽponſe faire au Marquis; ainſi 
apres pluſieurs deliberations, on con- 
vint qu'il falloit l' envoyer en Hollande 
au Roi, afin qu'il put lui · mEme ſe dE» 
terminer là - deſſus. 5 | 
La reſolution de 8S. M. Britannique 
fut prompte & violente. Mr. de Vernon 
Secretaire d'Etat, ayant regu les ordres 
de ce Prince, ſe rendit chez r 
3 deurs 
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deur, & lui declara que les Regens, a- 1699. 
pres avoir examine ſon Memoire, I'a- —— 
voient envoyẽ à Sa Majeſtẽ; que Vayant 
examine elle- mème, & fe trouvant of- 
fenſee des expreſſions peu reſpectueuſes & 
meme ſẽditieuſes qu'il contenoit , elle 
avoit pris la reſolution de lu ordonner 
de ſortir du Royaume dans Veſpace de 
18. jours, à compter du 10. Octobre, 
qui etoit celui de cette inſinuation, & 
de ne pas ſortir de ſa maiſon juſquꝰau jour 
de ſon depart. Le Marquis promit de ſe 
» 
a 
7 


N. 


8 


— ——— — — 
, — 9 —— — —— —— CE ns ——— — WP" — 4 
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conformer à cet ordre. Cependant la 

plupart des Miniſtres & pluſieurs perſon- 
| nes de diſtinction murmurerent contre 
S Milord Portland, qu' ils regardojent com- 
me l'auteur de cette entrepriſe, & en me- 
me tems contre tous les Etrangers qui ẽ- 
I- WW toient au ſervice du Roi Guillaume. Le 
Marquis depeEcha ſur le champ un Gen- 
fi tilhomme pour donner avis au Roi ſon. 
nMaitre d'un ẽvènement ſi cenſiderable. 
de II partit 10. jours apres la declaration 
c* W du Secretaire d'Etat, & ſe retira dais 
I les Pays-Bas pour y attendre les ordres 
ue de la Cour de Madrid. | 3 2 
208 Pour Mr. de Quiros, il eut un meil- 
res leur fort. Les Etats-GeEneraux ayant 
Ja- ¶ appris que ce Miniſtre avoit regu lesme- 
ur; Tome 1. Q mes 
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1699. mes ordres que le Marquis de Canales, 
———le firent prier, par quelques-uns de ſes 

amis, de ne leur preienter aucun Me- 

moire touchant les affaires de la ſucceſ- 
fion. Ils prirent cette precaution pour 

n' tre point obliges, par l' autoritẽ ou par 

les conſeils du Roi d' Angleterre, qui 

Etoit Stadhouder, de faire 4 ce Miniſtre 

uelque traitement qui fur contraire à 

| Feſtime & a Vamitie qu'ils avoient pour 
ſa perſonne. Mais Mr. de Quiros leur 
ayant fait connoitre que ce ſeroit man- 
quer à ſon devoir, s'il n'executoit pas les 
ordres de ſon Maitre, on trouva un ex- 
pẽdient, qui fut que ce Miniſtre preſen- 
teroit ſon Memoirea Leurs Hautes Puiſ- 
ſances; mais qu'elles attendroient pour 

+ coped une occaſion plus fayora- 

3 1888 

Les nouvelles du mauvais ſuccès que 

les négociations des Miniſtres d' Eſpa- 

gne avoiĩent eu dans cette affaire, ẽtant 
arrivees a Madrid, le Conſeil d'Etat 

S'afſembla pluſieurs fois pour deliberer 

fur les meſures qu'il Etoit 4 propos de 

prendre dans des circonſtances fi facheu- 

les & ſi ineſperees. Comme les lettres 

de Mr. de Quiros Etoient une apologie 

des Etats-GeneEraux , on reſolut de 2 ſe 

| __ con” 
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donner aucuns mouvemens de ce cõtẽ- 1699. 
Ia; mais Vaffaire da Marquis de Canales ——» 
etant d'une autre nature, on conſeilla 1 
au Roi d'uſer de reprẽſailles, & de ta- 
cher d' engager la Cour de Vienne a ſui- 
vre cet exemple. Cette propoſition fut 
pouſſee vivement par le Cardinal Porto- 
carrero, qui, à cauſe de l'eſtime qu'il 
avoit pour le Marquis de Canales, ſe 
trouvoit en particulier offenſe par l'af- 
front qu'on avoit fait a ce Miniſtre. 
Comme le Traite de Partage avoit deja . 
fort aigri Son Eminence contre le Roi 
Guillaume & contre les Etats-Generaux, 
elle s' emporta fi vivement, que le Com- 
te de Monterrey commenca a ſe flater 
que le defir de la vengeance pouroit en- 
fin entrainer ce Prélat dans le parti du 
Roi très- Chrétien. 

5 Le Roi Catholique approuva la rẽſo- 
lution de ſon Conſeil; mais pendant 
t qu'on deliberoit ſur la maniere dont on 
t pouvoit la declarer a Mr. Stanbope En- 
r 
S 


voye Extraordinaire d' Angleterre a Ma- 

drid, ce Miniſtre qui avoit été le pre- 
mier informe de ce qui s' toit paſſẽ 4 
Londres au ſujet du Marquis de Canales, 
ie & qui avoit en mEme tems regu ordre 
du Roi de la Grande Bretagne de ſe re- 
g 3 tiret 


1699. tirer de Madrid, en fit part au Secretai- 
xe des Depeches générales, & prevint 


nne a 
42 K Re eee, I — b 


cha pourtant pas que trois jours après, 


Madrid avec le plaiſir de s'y voir regre- 


Schonnemberg Envoye des Erats- Gene+ 
raux, & qui Etoit fort eſtime de la Rei- 
ne, & le chargea de veiller aux inté- 
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de cette manière les ordres de la Cour. 
Mr. Stanhope le fit prier de lui expédier, 
le plutor qu'il lui ſeroit poſſible, les paſ- 
ſeports qui lui ſeroient nẽceſſaires pour 
ſon voyage. Cette precaution n'empe- 


VIntroduceur des Ambaſſadeurs ne l'al- 
lar trouver pour lui ſignifier l'ordre que 
S. M. Catholique lui donnoit de ſortir du 
Royanme dans Veſpacede 18 jours, qui 
Etoit le mEme terme qu'on aaoit donnẽ 
au Marquis de Canales a Londres. Ce Mi- 
niſtre repondit que le Roi ſon Maitre 
lui avoit déja ordonne de repaſſer en 
Angleterre; qu'il ſeroĩt deja parti, fi on 
lui avoit donne les paſſe ports qu'il de- 
mandoit depuis trois jours, & qu'il n'y 
avoit que ce retardement qui l' eũt arrete. 
On les lui envoya donc; & il partit de 


te de toute la Nobleſſe & du Peuple, 
dont il s' toit acquis Pamitie pendant 
ſon ſẽjour en cette Ville. II laiſſa au- 
paravant ſes inſtructions a Don PFrangois 


rEts 


%. 
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rets de Angleterre, ſuivantYordre qu'ij 1699: 


en avoit regu de 8. M. Britannique. 
Ce fut alors que le Comte de Monter- 
rey mit tout en œuvre pour attirer le 
Cardinal Portocarrero dans ſon parti II 
engagea le Marquis de Harcourt a ſuſpen- 
dre de quelques ſemainesſon depart pour 
la France, afin qu'il pur voir par lui- 
meme le ſucces des mouvemens qu'il ſe 
donnoit. Il pria auſſi le Duc de Medina 
Sidonia & le Comte de Santi ſevan de tra- 
vailler à porter les Marquis de Manzera 
& de Villefranche, & Don Manuel A. 
rias, nouveau Preſident de Caſtille, 3 
embraſſer les interers des deſcendans le- 
gitimes de Philippe IV. Tl s'adreſſa ſur- 
tout a Mr. Urraca, qu'il trouva dans les 
meilleures diſpoſitions du monde. II ap- 
prit de lui que le Cardinal, depuis une 
lettre qu'il avoit regue de Bruxelles du 
Marquis de Canales, Etoit aſſez diſpoſe 
a entrer dans quelque parti que ce far, 
pourvu qu'il pur depouiller les Anglois 
des avantages qu'on leur avoit accordes 
en Eſpagne par le Traite qu' ils avoient 
conclu a Londres avec le feu Connëta- 
ble de Caſtille. Mr. Urraca lui dit ce- 
pendant qu'il Etoit d'une neceflire indiſ- 
penſable de ne rien dire à Son Eminence 
| "7 en 


— 


1699. en faveur dela France, parce que, malgrẽ 
—̃ ſon animoſite contre la Reine & ſon parti, 
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& la haine qu'il avoit pour Mad. Per- 
tips & pour les autres Allemands qui e- 
toient à la Cour, elle Etoit encore re- 
ſolue a ſoutenir la cauſe de l' Archiduc, 

qui lui paroiſſoit Etre la plus juſte. 
La Cour <toit pour lors a PEſcurial, 
Maiſon fameuſe que Philippe II. avoit 
fait conſtruire a 7. lieues de Madrid 
pour Etre le Mauſolée des Rois d'Eſpa- 
gne. Pendant ce tems-là le Comte de 
Monterrey avoit toute la liberté de con- 
ferer avec le Cardinal; mais il ne reuſ- 
ſiſſoit pourtant pas mieux. Ce Prelat, 
quoiqu'il fut fort irrite contre les deux 
Puiſſances Maritimes, lui ſoutenoit tou- 
jours qu'il falloit ſuivre les dernières vo- 
lontez de Philippe 117. & de Philippe IV. 
qui ajugeoient la ſucceſſion aux Autri- 
chiens ſuivant la Loi d' Excluſion, qui 
devoit Etre conſideree comme une Loi 
fondamentale de l' Etat. Il exhortoit le 
Comte de Monterrey a ſe defaire de l' in- 
clination qu'il avoit pour les Petits-Fils 
de Marie- Thereſe Infante d'Eſpagne , 
tant parce qu'en vertu de ces Renoncia- 
tions faites avant & apres ſon mariage , 
ils en <Etozent exclus A jamais, que 
pour 


i 


pour éviter le danger que PEſpagne 1699. 
courroit infailliblement de Font — 
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jour. une Province de la France. Le 
Comte lui repondit : | „ Que, vil té- 
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ruine de PEſpagne: Qu 


moignoit quelque attachement pour 
les Petits · Fils de Louis XII., ce n'e- 
toit que parce que diverſes perſonnes, 
tres-{avantes dans le Droit commun 
& particulier de l' Eſpagne, ſoute- 
noient que, ſi ces ſortes de Renon- 
ciations ẽtoient en apparence quelque 
choſe, elles n' toient rien dans le 
fond; que les Rois, les Princes & les 
Etats jouiſſoient toujours des droits 
des Mineurs. Il ajouta qu'il crai- 
gnoit que les deux Puiſſances Mariti- 
mes, qui avoient conſenti au premier 
Traite de Partage, ne conſentiſſent 
auſſi à en faire un ſecond; ce qui a- 
meneroit certainement apres foi la 
wil etoitne Eſ- 
pagnol, & que les interets de la Na- 
tion lui devoient Etre plus chers que 
ceux des Maiſons d'Autriche & de 
Bourbon: Qu'il prioit tres-humble- 
ment Son Eminence de fairereflexion 
que les Loix n' avoient ẽtẽ Etablies que 
pour ſervir de fondement au bien & 
au repos des Peuples: Que la Loi 
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d'Excluſion de tous les deſcendans de 
la Maiſon de Bourbon n'avoit ete ſti- 
pulee que pour empècher que les deux 
Couronnes d' Eſpagne & de France, 
qui Etoient dé ja fi puiſſantes chacune 
en particulier, ne devinſſent a l'ave- 


nir un meme Royaume: Qu'il ẽtoit 


aiſe de voir par cette Loi, auſli-bien 


que par les Contrats de mariage, que 


le bien de l' Eſpagne avoit toujours 
EtE le motif eſſentiel de ces arrange- 
mens; qu'ainſi, des que l' execution 


de cette Loi & de ces Contrats en- 


traĩnoit apres {oi la ruine de la Monar- 
chie, ils ne devoient point ſubſi ſter, 


uiſque non ſeulement ce n' toit point 
aller au but de la Loi, mais qu'au 


contraire on cauſeroit la ruine de l' Eſ- 


pagne, qui ẽtoit juſtement ce qu'on 


avoit voũlu eviter : Qu'outre ces con- 
fiderations, qui ne regardoient que 
le bien de l' Etat, il le prioit d' exami- 
ner ſi une Renonciation faite par une 
Fille mineure au profit de ſon Tuteur 
& de ſes autres enfans d'un ſecond lit, 
pouvoit Etre fondee {ur les Loix divi- 
nes & humaines, quand meme la Re- 
nonciation auroit EtE autoriſée par le 
Mari: Que, ſi Son Eminence ne 


25 trou- 
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-, trouvoit point de juſtice dans ces ſor- 1699» . 
„5 tes de Renonciations, elle n'en deyoit aa 


„ Point trouver dans les Renonciations 
„ de I Infante Marie-Thereſe, puiſqu'el- 
„ les Etoient de cette nature: Qu'il n'i- 
„ gnoroit pas que les Renonciations de 
„ I'Infante Anne- Maurice, qui avoit &- 
,» pouſe Louis XIII., Etoient regardees 
„ comme des Loix fondamentales de 
„ VEſpagne 5 mais que la choſe Etoit 
„bien differente : Que l'Infante Aune 
„ ne pouvoit pas eſperer d'heriter de la 


* 


= 


5„„ Couronne , puiſqu'elle avoit devant 


elle quatre Freres tous vivans, & 
„ qu'on ne lui avoit fixe aucun appana- 
„ ge; qu'au contraire l' Infante Maris- 
„ Thereſe jouiſſoit deja de la ſucceſſion 
„ d' Iſabelle de Bourbon ſa Mere, & 
„ du Prince Don Balta/ar ſon Frere: 
„ Que, fi Anne d' Autriche avoit renon- 
,» CE, C'Etoit ſur un pretexte fort plau- 
„ ſible, & qui ne ſe trouvoit point dans 
„ le mariage de Marie - Thereſe: Que, 
„ comme il ſe faiſoit un double mariage 
„ entre l' Eſpagne & la France, il toit 
„ juſte de ſtipuler qu" Anne d' Autriche 
„ ſeroit excluſe de la ſueceſſion d' Eſpa- 
„ gne, puiſqu*//abelle de Bourbon é- 
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22- foit excluſe de celle de France: Qu'il 
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„ Etoit aiſẽ de voir que la Loi d'Exc'y- 
„ ſion n'autoriſoit que la Renonciation 
„ d' Anne Reine de France, Infante d' Eſ- 
„ pagne, puiſque cela eroit contraire 
„ aux Loix fondamentales de PErar ; 
„Que cette ' diſpoſition oppoſee aux 
„ Loix fondamentales de Etat, ne pou- 
„ voit avoir d'autoritè, & ne pouvoit 
75 Etre legitime que dans la ſeule circonſ- 
„ tance de Pegaliteneceſſaire a ces deux 
„ mariages, qui devoit Etre reciproque 
„ dans leurs effets politiques; ce qui n'a» 


„ voit aucun rapport au cas preſent.” 


Le Cardinal fut frappe du diſcours du 
Comte de Monterrey. Cependant il per- 
fifta toujours dans l' attachement qu'il a- 
voit pour PArchiduc. Mais apres le dé- 


part du Comte, Mr. Urraca menagea 


fon eſprit avec tant d'adreſſe, que ce 
Prelat ſe determina a engager le Roi a 
tacher de tirer du Pape la deciſion d'u- 
ne affaire ſi embaraſſante; ce qui Etoit le 


ſeul moyen d*eviter les reproches que les 
ſuites pouvoient en attirer a Sa Majeſte, 


Pendant ces negociations le Cardi- 
nal eſſuya pluſieurs mortifications, La 
Reine qui poſſedcit alors toute ſeule 
Feſprit du Roi, ſe faiſoit de nouvelles 
Creatures qui temoignoient MO 

at- 


GAG 
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ſion pour Tindolence & les irrẽſolutions 
de ce Prelat. LEP. FEES. 
La Charge de Grand Inquifiteur ẽtoit 
reſte vacante par la mort de Don Jean 
Thomas de Reccaberti, de VOrdre de St. 
Dominique, & ArcheyEque de Valence. 
Le Cardinal faiſoit jouer toutes ſortes 
de reſſorts pour faire tomber ces deux 
Dignitez à des perſonnes qui fuſſent de- 
youees a ſes interets, & entièrement op- 
poſees au parti de la Reine; mais cette 
Princeſſe qui voyoit ſon parti fort affoi- 
bli depuis le depart de PAmirante & du 
Comte d'Orope/a, cherchoir de fon core 
a le retablir, Elle ſe donnoit de grands 
mouvemens pour les procurer à des 
gens qui lui euſſent donné des preuves 
infaillibles de leur attachement. Ses 
intrigues reuffirent, & elle mẽnagea ſi 
bien Veſprir du Roi, que ce Prince con- 
fera la Charge d' Inquiſiteur - General 2 
Don Balta/ar de Mendoza, Eveque de 
-Jegovie, & la Dignité d'ArchevEque 
a de Valence à Don Antoine Folch & Car- 
e done, de l' Ordre de St. Frangois. La 
2s Reine qui connoiſſoit le mérite de ce 
p Religieux, & Pattachement qu'il a- 
EE. 1 voit 


| d'attachement pour la Maiſon d'Autri- 1 699: 
che, & en meme tems une grande aver 


16998. 
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voit pour la Maiſon d'Autriche , lui fit 
avoir du Pape la diſpenſe dont il avoit 
beſoin, pour pouvoir Etre reveEru de cet 
Archeyeche. La Reine enfin, voulant 
en apparence ſacrifier ſes inclinations au 


: bien des Eſpagnols, & prouver en mè- 


me tems l' attachement qu'elle avoir pour 
la Maiſon d' Autriche, avoit rẽſolu, a- 


vant le voyage de VEſcurial , de ren- 


voyer la Comteſſe Perlips en Allemagne; 
mais pour faire voir à cette Dame que, 
fi elle l'eloignoit, ce n'eroit que parce 
qu'elle y toit contrainte, cette Princeſ- 

lui fit avoir une penſion conſidèérable 
dans les Pays-Bas. Leurs Majeſtez con- 
ſerverent encore à la Comteſſe & aux 


ſiens tous les avantages & toutes les gra- 


ces qu'elles leur avoient accordces. 

Le Cardinal qui ignoroit la rẽſolution 
u' on avoit priſe d' eloigner cette Dame, 
toit extrèmement mortifié des careſſes 


. & des faveurs extraordinaires dont on la 
combloit. II etoir auſſi tres-pique de la 


diſpoſition qu'on avoit faite, ſans ſa par- 


ticipation, de deux grandes Dignitez 


Ecclefiaſtiques. Ce Prelat craignoit que 
le credit de la Reine ne prèvalũt enfin 
entièrement ſur le ſien, & qu'elle ne fit 


rappeller & retablir VAmirante & le 


Comte 


— 
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Comte d Oropeſa; ce qui ne pouvoit ar- 169. 
river que par la ruine entière de ſon pro - 
pre parti. Pour evyiter des ſuites qui lui 
deyoient Etre ſi facheuſes , il continua 
ſes conferences avec le. Comte de Mon- 
terrey. Mais quelques jours apres le re- 
tour de la Cour 4 Madrid, le Roi en- 
voya ordre à ce Comte, par le Secre- 
taire des Dépèches generales, de ſortir 
de Madrid dans Veſpace de deux fois 
24. heures, & de gen éloigner de 30. 
lieues. Ce coup ſi peu attendu alarma 
fort le Cardinal, le Duc de Medina Si- 
donia, le Comte de Santiſtevan, & les 
autres amis du Comte de Monterrey. La 
Cour en fut auſſi fort ſurpriſe; & cela 
donna lieu à bien des raiſonnemens ſur 
ce qui pouvoit Etre cauſe de ſa diſgra- 
once. Je n'entre point ici dans le detail 
e, de ces differentes conjectures. Le vẽ- 
es ¶ ritable ſujet du malheur du Comte de 

la Monterrey, Etoit que la Reine avoit ap- 
la pris du Marquis d'Ugena Neveu du Car- 
ar- dinal , que ce Prelat Etoit ſouvent en 
te © conference avec lui, & que le Comte 
zue faiſoit jouer toutes ſortes de reſſorts pour 
fin engager Son Eminence a faire declarer 
fit ¶ le Duc d' Anjou, oh le Duc de Berry, 
le Heritier legitime de PEſpagne , afin 
mte Rs 3 d' em- 
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1699. d' empècher qu'on ne fit un nouveau 
——— Traite de Partage. Le Marquis d'Ugena 
$*Eroir portẽ a faire cette dẽmarche, par- 
ce qu'il avoit Ete pique de voir que le 
Cardinal ſon Oncle temoignoit au Com- 
te de Palma, qui ęétoit auſſi ſon Ne- 
veu, plus de confiance & d'amitiẽ qu'a 
Ce qui avoit encore portẽ la Reine à 
faire Eloigner le Comte de Monterrey de 
la Cour, c*etoit qu'elle ſavoit bien qu'il 
avoit Etc le principal auteur de la diſ- 
grace de PAmirante & du Comte d'O- 
ropeſa. Comme elle ẽtoiĩt perſuadee que 
le Roi ne penfoit pour lors qu'a l' Archi- 
due, elle lui fit part de toutes les intri- 
gues de ce Comte, & lui repreſenta a- 
vec beaucoup d'eſprit & de vivacite les 
fuites dangereuſes qu'elles pouroient a- 
voir. Le Roi qui n'avoit jamais aim 
le Comte, n' eut pas de peine à ſe rẽſou- 

dre à ſon exil. | 
Le Cardinal cut encore une autre mor- 
tification. II s'ëtoit flate ſur les avis 
que lui donnoit le Confeſſeur du Roi, 
que la Comteſſe Perlips Eroit diſgraciee; 
qu'elle n'exerceroit plus la charge de 
Dame d'honneur de la Reine, & que 
meme elle ne paroitroit plus à la N. 
N | . 
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Cependant , deès le permier jour que 1699. 
le Roi fut arrive a Madrid, il la—— it 
vit reparoitre a la Cour & dansi cet» 
te place, & meme avec plus declat 
qu'auparavant, par les preuves extraor- 
dinaires que le Roi & la Reine don- 
noient A cette Dame de leur bienveil- 
lance. | 

Si ces Evenemens chagrinoient le Car- 
dinal, la Reine & ſon parti n'eroient 
pas à l'abri de toutes morti fications; car 
le Roi, à Vinſtigation du Cardinal, 
nomma le Duc de Medina Sidonia, Con- 
ſeiller d'Etat & Grand Majordome ou 
Maitre du Palais, & le Comte de San- 
tiſte van, auſſi Conſeiller d'Etat & Grand 
Majordome ou Maitre de la Maiſon de 
la Reine. Elle eſperoit neanmoins d' at- 
tirer ces deux Seigneurs dans fon par- 
ti, par le moyen du Comte d' Aguilar 
-& de Pinquiſiteur - General, qui e- 
' Wl toient de leurs intimes amis; & cela 
lui paroiſſoit d'autant plus aiſe, que le 
is Comte de Monterrey Etoit en exil, & 
que ces deux Seigneurs n'entretenoient 
; pas une trop bonne intelligence avec le 
ene 0 mblange 
e oi qui tachoit, par ce mélange 
1 alternatif de graces & 4 diſgraces 2 

1 285 . dev 


quoique les circonſtances ou Von le trou- 
voit, fuſſent plus favorables pour cela 

_ queelles ne le pouroient Etre pendant la 
peu de conſideration qu'on avoit pour 


Periale par les lettres memes de ce Miniſ- 


* 
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derruire la jalouſie des partis, voyoit a- 


yec chagrin que tous ſes ſoins ètoient inu- 
tiles. Il auroit bien voulu voir l' Archi- 


duc en Eſpagne; mais il pretendoit en 
mème tems que ce füt ſans que ni lui 
ni ſes Etats couruſſent aucun danger. Les 


engagemens de] Angleterre & des Etats- 
Generaux avec la France donnoient a S, 
M. Catholique de terribles alarmes. El- 
le ſavoir afſez qu'elle n' toit pas en Etat 
de pouvoir ſoutenir par les armes la de- 
Claration qu'elle auroit faite en flveur de 


la Maiſon d' Autriche, ſi la France ſe 


determinoit a appuyer ſes pretentions 
par la force. Ce Prince Etoit extreme- 
ment mortifie de voir le mauvais fucces 
des inſtances qu'il. faiſoit a la Cour de 


Vienne, pour faire paſſer YArchiduc & 


les troupes de l' Empereur en Eſpagne, 


guerre. Il apprenoit tous les jours le 
jon Ambaſſadeur aupres de 8. M. Im- 


tre. Enfin S. M. Catholique craignoit 
Jes ſuites facheuſes que pouyoit avoir la 
deſunion qui regnoit parmi ſes Miniſtres, 


9 r * 
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fit donner ordre à PEveque de Lerida 
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ſi elle ne conſultoit dans Vaſfaire de la 1699 


ſucceſſion que ſon. inclination & le bien 
de ſes Peuples. Mais ce qui Vinquietoit 1 
ſur-· tout, c' ẽtoit Partifice dont la France 4 
ſe ſeryoit pour intereſſer les deux Puiſ- 8 


ſances Maritimes dans.{a.querellez..& ce 
Prince prèvoyoit bien que cette Cour ſe 
donneroit les mèmes mouvemens pour 
y engager les Princes d' Italie & d' Al- 
lemagne. Dans cet embarras il s appli- 
qua cependant à tacher d'eluder par la 
feinte ce qu'il ne pouvoit pas eviter par 
la force. . 130 e : EFS 
La premiere rẽſolution que Sa Ma- 
jeſte prit, fut d' envoyer à Vienne un 
Miniſtre entierement dẽvouẽ aux intẽ- 
rets de l' Archiduc. Pour cet effet elle 


ſon Ambaſſadeur en cette Cour de repaſ- 
ſer en Eſpagne. Elle enjoignit au Con- 
ſeil d'Etat de nommer trois perſonnes 
pour remplir cette place, afin quelle 
pt en choiſir une ſuivant ſes vues, & 
qui ent les qualitez neceſlaires pour Etre 
agreable à l Empereur & à ſes Miniſtres. 
Ce Monarque ne donna cet ordre que 
pour ſe conformer a Puſage, & il avoit 
deja interieurement choiſi le Miniſtre 
qu'il vouloit enyoyer-a Vienne 
Tome J. =. 


1699. 


——— yoit nomme pour aller en Amballade : a 


ſes iotëters, sil arrivoit qu'on füt oblige 
il Majeſté! —— Mi. de Nu. 


PEſpa 
tẽ de 
les exhorter à ne conſentir à aucun Trai- 
tẽ qui pũt tendre à un pareil but. Com- 
me ce Prince ſuvoit que le Roi Cuiilau. 


ordonna encore de voir ſi par lui - meme 
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I ordonna au Duc d' eda, qu'il as 


Rome, de sy 'rendre inceſſamment, 
afin d'eclairer de plus pres les monve: 
mens que les Francois ſe donnoient pour 
engager le Pape dans leur querelle, & 
afin de pouvoir plus facilement menager 


dafſembler le Conelave. 


ros de continuer; avec ſon zele ordinai- 
re, à bntretenir une honne intelligence 
avec les Etats- Generaux , & de leur re- 
mettre ſous les yeux les perils: ou Leurs a 
Hautes Puiſſances ſeroient expoſces, ſi 1 
duet ſe trouvoit diviſee par un Drai- MW t 
rtage. Elle le chargea auſſi de 


me eſtimoit beaucoup n lui 


ou par P'entremiſe des 'Erats-Generaus 


on pouvoit raccommoder l' affaire du 1 
Marquis de Canale. S. M. Catholique W des 
ne cherchoit à procurer l'entree del An- 727 
gleterre à ſes Miniſtrez, que pour y en cet 
envoyer un qui put porter le Roi & la le 


Nation a reprendre les anciens engage mil 
| men ; 
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mens qu'ils avoient eus avec la Maiſon 


Autriche. 
Le Roi Catholique fit recommander 


expreſſẽment a VElecteur de Bavière, 


aux Princes de Heſſe, de Darmſtadt & 
de Vaudemont, de mettre en état de 


defenſe les Etats dont ils etoient Gou- 


verneurs; de reparer & d' augmenter les 
fortifications, & de remplir les maga- 


ſins des Places frontières, fſur-tour de 


celles qui pouvoient Etre les premieres 
expoſees aux inſultes de ſes ennemis. S. 
M. Catholique ordonna particulièrement 
au Prince de Vaudemont, d' entretenir 
Vamitie des Suiſſes, en leur accordant 


toutes leurs pretentions , & cela pour 


les intéreſſer à defendre PEtat de Milan 


en cas qu'il füt attaque. Enfin, ce Prin- 


ce reſolur de faire partir la Comteſſe Per. 


lips & ſa famille. Il eſperoit par la r&u- 


nir les eſprits de ſes Miniſtres, quoĩque 
ce deparr ne put pas etre regardè com- 
me un exil. i eee e 
L' Empereur de ſon core Etoitalarme 
des nẽgociations ſecrettes du Comte de 
Tallard à Londres. Il ſavoit bien que 
c' toit ce Miniſtre qui ayoit negociE 
le Traite de Partage en 1698. Ainfi au 


R 2 | 8 


milieu des rẽjouiſſances qu'on faiſoit | 


—— — SES Oo 


1699. 


1609. 
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à Vienne ſur la naiſſance d'une Archidu- 
cheſſe Fille du Roi des Romains, il 
faiſoit jouer differens reſſorts pour s'aſ- 
ſurer la ſucceſſion entière de la Monar- 


chie d' Eſpagne, & pour traverſer, sil 
Etoit poſſible, les mouvemens de la Cour 


de France a Londres. Ce Monarque 


ordonna au Comte de Martinitz de ſor- 


| 
( 
1 
tir de Rome, & de revenir au plu- F 
tot à Vienne, afin d'oter par là le pre- ? 

A 


texte que les Frangois pouvoient pren- 


dre d' aigrir Sa Saintere. Il donna ordre n 
au Comte Leopold de Lamberg, qu'il a- Ti 


voit nomme depuis le mois d' Aoũt pour I. 


relever le Comte de Martinitx, de par- 01 
tir inceſſamment de Vienne, & de fe P 


rendre en diligence a Rome. Ce fut R 


Suede, & le Comte de Nels en Dane- 


de Berta en Ambaſſade a Veniſe, pour 
g aſſurer de cette Republique, & pour 


le nouveau Cardinal Santa Croce qui - 11 
toit aupres de lui en qualité de Nonce, 
qui lui fit prendre ce parti. L'Empe- 
reur envoya le Comte de Stratman en 


marc, tant pour renouveller les Al- 
liances qu'il avoit contractees avec ces 
deux Cours, que pour tacher de les en- 
gager a lui fournir des troupes, en cas 
de beſoin. Enfin, il envoya le Comte 


ſucceſſion. 


Comme I'Empereur ſavoit que la Rei- 
ne d' Eſpagne & ſon parti, auſſi-bien 


que les Miniſtres de la Cour de Madrid, 
n'avoient pas pour le Comte Louis de 
Harrach ſon Ambaſſadeur Pegard que ce 


Miniſtre mèritoit, il conſentit enfin 
à lui accorder la grace qu'il lui de- 
mandoit depuis long -tems de pouvoir 


retourner en Allemagne. Mais S. M. 


Imperiale differa a lui envoyer ſes 


ordres ſur ce ſujet, juſqu'à ce que 
FEveque de Lerida Ambaſſadeur du 
Roi Catholique fut ſorti des Terres de 
Empire. . 
Quoique l' Empereur eut juſqu' alors 
preſſe ſi vivement evacuation du vieux 
Briſac, & l' entière excution du Tria- 


tẽ de Rys wick, il rallentit ſes pourſui- 


tes de ce cõtẽ - la, dans Peſperance que, 
fi le Roi d' Eſpagne venoit a mourir 
avant que la France l' eũt execute, les 
Princes & Etats de I' Empire qui é- 


| roient deja fort alarmes des delais de la 


France à cette occaſion, ſereient obli- 
ges d' embraſſer ſa querelle , de peur de 
5 KJ . , oo 
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la porter à Vaider à ſe rendre maitre 1699. 
de l' Etat de Milan, ſi le Roi d'Eſ- —— 
pagne mouroit ſans avoir diſpoſe de ſa 


—— 


* 
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1700. tomber un jour ſous le Joug du Roi 
— — tres-Chrerien. 


S. M. Imperiale ẽtoit ſouvent en con- 


ference avec pluſieurs de ſes Miniſtres, & 


ſur tout avec les Comtes Ferdinand- Bon- 
a venture de Harrach & de Mansfeldt, pour 
retrouver le moyen de porter les Eſpa- 


gnols a ſe defaire de Vaverſion qu' ils te- 


moignoit depuis quelque tems pour les 
Allemands. Elle deliberoit encore avec 
ceux tous ſar les meſures qu'il falloit pren- 
dre pour tenir {ur pied toutes ſes trou- 
pes, au moins julqu'a ce que la France 
eũt reforms les ſiennes. 

L' Empereur fit aſſembler les Etats fo 
toutes ſes Provinces, & y envoya des 
Commiſſaires pour leur declarer en ſon 
nom : ,, Que, quoique tous les Etars de 
„ 'Europe , & ſur· tout ceux de 'Em- 
„ pire, fuſſent en paix, Sa Majeſte tra- 
2» Yailloit avec toute Pardeur poſſible a 
„ la rendre durable, afin de remoigner 
„ 2 ſes Sujets la tendreſſe qu'elle avoit 
„ pour eux: Qu'elle ne ſe donnoit tous 
„ ces mouvemens, que pour n' etre plus 
„ obligèe de leur demander de nouveaux 
2» ſubſides, & pour les décharger de 


* ceux qu ils lui avoient accordes avec 


1 de zele & * fdelite contre PEn- 
„ ne- 
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„ contre unc Puiſſance qui ne cherchoig ——= 
„ qu'à aſſujettix tous ſes voiſins; mais 
„ que la conjoncture des affaires pré'- 
„ ſentes, & la neceflite indiſpenſable 
„ ol elle ſe trouvoit de ſe mettre en 
„ garde contre tous les dangers qui 
„ ſembloient la menacer, l'obligeoient 
„ d'łentretenir une armee nombreuſe & 
„ Capable de refiſter aux odieuſes en- 
„ trepriſes de ſes Ennemis: Qu'elle 
. „ avoit beſoin de ſommes confidera- 
55 bles pour reparer & augmenter les 

„ fortifications de. ſes. Places, pour les 

> „ munir des proviſions néceſſaires de 
s 5, guerre & de bouche, pour enyoyer. 
n „ pluſieurs Miniſtres dans les Cours 
e 


„ Etrangères, & enfin pour fournir 4 
77 pluſieurs depenles qu elle ne pouvoit 
„ ſe diſpenſer de faire: Quiainl Sa Ma- 
i „, jeſté ſe trouvoit dans obligation de 
r „ leur demander encore un ſubſide ex- 
it „ traordinaire; & qu'elle eſperoit que 
18 „ ſes fideles Sujets le lui accorderoient 
s 5 d'autant plus facilement, qu'elle n'a- 
x yo voit jamais épargné ſes Domaines, 
e „ lorſqu'il s toit agi de pourvoir à leur 
cl» — & à la conſervation de leurs 
» „ Pirilige d An ens 


/ 
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1700. Le Comte Buccelini fit le meme dif- 
cours aux Etats d' Autriche en preſence. 
de l' Empereur, qui confirma lui- me» 
me ce que ce Miniſtre avoit dit. S. M. 
Imperiale les exhorta a y ſonger ſerieu- 
ſement, & a etre perſuades que, lorſ- 


a 
que le danger qui menacoit fa Maiſon , ; 
from paſſe, ils trouveroient en lui tous 
les ſentimens d'un veritable Pere & d'un I 
Prince qui ſe ſouviendroit toujours de D 
leur zcle & de leur fidElite. 25 e 

Toutes les Provinces accorderent a WM q 
I'Empereur les ſommes qu'il leur avoit MW 3 
 demandees, Cependant ce Prince, crai- p. 
gnant que le grand nombre de troupes pl 
u'1l avoir ſur pied, ne ft trop a char- WM du 


ge a ſes Peuples, qu'il ſouhaitoir de ¶ ca 
ſoulager, afin qu'ils puſſent Erre en etat le 
d'entrer dans une nouvelle guerre, fi ce en 
malheur arrivoit, fit executer la refor- ¶ tri 
me qu'il avoir projettèe; mais elle ne for 
monta qu'à 15009. hommes, & il re- if ets 
tint méme les Officiers, en leur aſſi- WM nec 
gnant une demi-paye. . BE 4 
Apres avoir pris toutes ces meſures Eta 
pour mettre ſes armees ſur un bon pied, mei 
ce Monarque tourna toute ſon attention ¶ voie 
du cote des affaires ꝑolitiques. Des C 
qu'il cur appris par lEyEque de 3 jam⸗ 


* 


/ 
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Ambaſſadeur d' Eſpagne, que ce Miniſ- 1700. 
tre avoit enfin obtenu du Roi ſon Mai-. 
tre la permiſſion qu'il lui demandoit de- 
puis long - tems de repaſſer en Eſpagne, 
il travailla, conjointement avec la Rei- 
ne, a faire nommer le Marquis de Lega- 

| zez Ambaſſadeur Extraordinaire aupres 
de lui. Il ne doutoir pas que ce Seigneur 
8 ne fit tous ſes efforts pour rẽtablir Phar- 
; monie entre les deux Cours, & pour 
effacer toutes les mauvaiſes impreſſions 

a WW que VEveque de Lerida avoit donnees 
t I 2 la Cour de Madrid des Miniſtres Im- 
- W periaux. Mais la raiſon qui portoir le 
s plus VEmpereur a ſolliciter en faveur 
-- WW du Marquis, & qui étoit, a la yerite, 
le ¶ cachee ſous ce premier pretexte , Eroit 
at le zele qu'on avoit toujours remarque 
en ce Seigneur pour la Maiſon d' Au- 
triche; la connoiſſance qu'il avoit des 
forces de l' Etat de Milan, dont il avoit 
ete Gouverneur pendant pluſieurs an- 
nees z l'amitiẽ que les troupes, les Gou- 
verneurs & les Commandans de cet 
Etat lui marquoient; & enfin Patrache- 
ment que la Nobleſſe & le Peuple a- 
voient pour lui. | 

Comme la Cour de Vienne n'avoit 
jamais cru queles Eſpagnols puſſent con- 

| Wy = ſen- 
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1700, ſentir a Etre gouvernes par un Prince 
—— Francois , l' Empereur n' toit pas fort 
inquiet au ſujet de PEſpagne. Il toit 
d'ailleurs perſuadẽ que les deux Puiſſan- 


ces Maritimes mettroient tout en œuvre 
pour empecher que le Trone d' Eſpagne 
n'echut à un Prince de la Maiton de 
Bourbon. S. M. Imperiale etoit donc 
uniquement appliquce a s'aſſurer des 
Etats d' Italie. C'eſt pourquoi elle de- 
firoit avec ardeur d'avoir a {a Cour le 
Marquis de Zegazez pour s'en ſervir en 
cas de beſoin, & elle comptoit que ſa 
preſence lui ſeroit plus avantageuſe 
qu'un grand nombre de troupes. 
L' Empereur fit outre cela prier la 
Reine de vouloir bien ſacrifier l'incli- 
nation qu'clle avoit pour la Comteſſe 
Perlips & pour la famille de cette Da- 
me au bien commun de toute la Chré- 
tientẽ, & en particulier a celui de PEſ- 
pagne & de la Maiſon d' Autriche. II 
lui fit dire en mEme tems que ce n'e- 
toit point par averſion pour la Com- 
teſſe qu'il faiſoir faire à cette Princeſſe 
une pareille demande, & que, ſi cette 
Dame repaſſoit en Allemagne, & qu'el- 
le voulũt s' ëtablir dans fes Pays heredi- 
taires, il lui donneroit des preuves, | , 
elle 
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le avoit rendus a la Maiſon.d*Autriche , 
& des mouvemens qu'elle se toit données 
ur avancer les negociations du Comte 
Ferdinand de Harrach. 
Les repreſentations de VEmpercur 
eurent d' autant plus aiſcment leur effet, 


que Leurs Majeſtez Catholiques avoient 


deja pris leur parti. Des que la Reine 
fur revenue de PEſcurial, elle commen-- 
ca 2 diſpoſer Veſprit de Mad. Perlips à 
quitter l' Eſpagne, & a emmener avec 
elle toute ſa famille. Elle Paſſura: „ Que 
„ ce qui l' obligeoit a prendre une relo- 
„ lution qui lui cauſoit a elle- meme un 
„ Chagrin infini, n toit autre choſe que 
,» 1a tendreſſe qu'elle avoit pour elle: 
„Que, comme elle avoit vu que ſa 
„ protection & Pamitic que le Roti avoit 
„ toujours temoignee. a eee = 
„ Caſtille & au Comte d' Oropeſa, 
„ voient pas Cte capables — 
leurs diſgraces, elle avoit lieu d*appre- 
„hender que Mad. Perlips & tous les 
» ſiens ne fuſſent un jour expoles à la 
„ haine du Cardinal; ce qui ſeroit pour 
„ Elle une mortification extreme: Qu'il 
5 toit aiſe de voir que depuis quelque 
1 tems 


elle & a route ſa famille, de la recon- 1700. 
noiſſance qu'il avoit des ſervices quel 
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1700. „ tems le Cardinal avoit pris un aſcen- 
M, dant extraordinaire ſur l' eſprit du Roi; | 
„, que toutes les graces que ce Prince 
avoit faites à Poccaſion de la nouvel- 
le anne, en Etoient autant de preu- 
ves, puiſqu'elles n'avoient toutes été 
accordces qu' aux amis & aux partiſans 
de ce Prelat : Qu'ainſi il toit tems 
qu'elle ſongeic a faire une honneEtere- 
traite; mais que pour la conſoler, 
elle accompagneroit cette retraite de 
tant de bienfaits, qu'elle n'auroit point 
ſujet de regreter la Cour de Madrid; 
„ qu'elle Pavertiroit elle-mEeme quand 
„ Foccaſion ſeroit la plus favorable pour 
„ ſon depart.” 
Tout ẽtoit ſi bien prepare pour le de- 
part de la Comteſſe Perlips, que cette 5, 
| Dine n'en fit point un miſtere a ceux i > 
qui <toient dans ſa confidence, & ils ff „ 
s' attendoient tous à le voir publier in- 
ceſſamment; mais pluſieurs courriers de- 
pEches par Mr. de Quiros le firent retar- „ 
der de quelques mois. | 
Mr. de Ouiros, s'ẽtant appergu des „ 1 
mouvemens que le Comte de Tallard ſe 3, ſ 
donnoit a la Haye avant le départ du „ x 
Roi Guillaume pour l'Angleterre, de- 5 a 
couvrit, par le moyen de quelques ff »» d 
8 Mem- 


% 


9” 
25 
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Membres de VEtat, qu'il y avoit un 1700. 
Traite de Partage ſur le tapis. Il ne —— 
doutoit pas que ce Miniſtre ne conti- 
nuar les me mes ſollicitations lorſqu'il ſe- 
roit à Londres, & il mit tout en ceuvre 
pour en empècher la reuſſite. Il declara: 
„ Que Vintention du Roi très- Chrétien 
„„ n'ẽtoit que de les amuſer par ces ſor- 
„ tes de Traitez, afin qu'on ne ſongeat 
„pas a ſe mettre en ẽtat de s' oppOfer a 
„ ſes entrepriſes; que l' experience qu'on 
„ avoit faite rant de fois de la mauvaiſe 
. „ foi du Roi de France, devoit ouvrir 
d „ les yeux 4 tout le monde: Que cette 
ir „, Cour n'etoit pas diſpoſee à ſe conten- 
„ ter d'une partie de la Monarchie d'Eſ- 
e- „ pagne; qu'elle avoir aſſez fait con- 
te „ noitre dans le tems de la Paix de 
ux „ẽ Munſter, qu'elle avoit deſſein de l'oc- 
ils „ cuper toute entière: Que c' toit dans 
n- „ cette vue que le Roi tres-Chretien a- 
je- „ voit conſenti aux Renonciations deſon 
ar- „ Epouſe; qu'il s' en toit explique aſ- 
5 ſez clairement depuis la mort de Phi- 
des „ lippe IV.; que c' toit pour cette rai- 
ſe „ fon qu'il avoit cede le Duche de Lu- 
du „, xenbourg aux Eſpagnols, & qu'il leur 
de- „ avoit accordẽ tout ce quꝰ ils lui avoient 
ues if » demande au Congres de Ryswick - 
„ | | | 2 Que 


— 


17co. 


an M=zano 12:25; r 

„ Que, pour etre perſuades qu'il n'ob- 
„ ſerveroit pas les Traitez que les deux 
„ Puiſſances Maritimes pouroient con- 
„ Clure avec lui au ſujet de la ſucceſſion 
„ d' Eſpagne, on n'avoit qu'à ſe rappeller 


5 Ce qu'il avoit fait après la concluſion du 


„ premier; que perſonne n'ignoroit qu'il 
„ n'avoit eu d'autres vues que de jetter 
„ la defiance & le deſeſpoir dans Teſprit 
„„ des Eſpagnols; que le Memoire pré- 
5 ſentẽ par le Marquis de Harcourt, qui 


„ favoir ce qui s toit conclu a la Haye 


* dans le mois d' Octobre de l'année 
4; 
79 


le monde. Que chacun ſavoit que la 


„ tions du feu Prince Electoral de Ba- 
„ viere, touchee, ace que Mr. de Tal- 

lard diſoit, par un mouvement de 
„ juſtice; & que c'etoit pour cela que 
„ 8. M. tres-Chretienne avoit voulu ſe 
„ dé ſiſter des pretentions du Dauphin 
„ ſon Fils, à condition qu'on lui don- 
5 nat quelque partie d'une ſucceſſion a 
| elle, ſuivant le ſentiment de tous 


TY 
220 


ae 


„ laqu 


„ les Juriſconſultes, il avoit le plus de 
„ droit mais qu'on pouvoit facilement 
5 decouvyrir qu'en voulant affurer la 
5 Principale partie de la ſucceſſion d Eſ- 
"x | 3» Pagne 


1698., Etoit-entre les mains de tout 


France y avoit favoriſe les préten- 


a bus ace ve. md... 1... 
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". au Prince Electoral, malgre 1700. 
. . eee, de operas : 
„ vicre ſon Pere, & de fa Mere E- 
„ le&rice Marie Antoinette d' Autriche, 
„ le Roi tres - Chretien ſe flatoit que le 
„ conſentement des deux Puiſſances 
„Maritimes pouroit lui ètre favorable, 
„5 en cas que le Prince Electoral mourũt | 
„ ſans enfans, & que cela lui facilite= Ii 
„ Toit les moyens de ſe rendre maitre de 
. la Monarchie d' Eſpagne, puiſque les 
„Renonciations de l' Infante Marie-The- 
4 roſe d' Autriche, ſon Epouſe, eroient 
„ de la m&me nature que celles de PE- 
„ lectrice de Baviere z les unes & les 
„ Autres n'ayant pas ẽté regues par les 
„ Corres en forme de Loi, comme on 
„ l'avoit fait à Pegard des Renonciations 
„ de l'Infante Anne fa-Mere, pour en 
„ faire une Loi fondamentale de EEtat. 
Mr. de Quiros ne manqua pas d'inſ- 
truire les Miniſtres de l' Empereur, à 
Londres & à la Haye, de tout ce que 
faiſoit le Comte de Tallard, & de les 
prier de ſe donner tous les mouvemens 
nẽceſſaires pour empecher {es negocia- 
tions 'de':reuflir.. ' Mais ayant vu que 
tous fes foins 'Etoient inutiles, & que 
| 0 Comte: de r avoit ſi bien * 
th duit 


» 
- „% 
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1700. duit ſes intrigues, qu'il avoit engage le 
— Comte de Portland & les autres Miniſ- 


tres, Confidens du Roi Guillaume, a e- 
couter ſes propoſitions , il le fit ſavoir 
au Roi ſon Maitre, & il preſſa le Cardi- 
nal de faire declarer publiquement PV Ar- 
chiduc pour Succeſſeur legitime de la 
Monarchie. Il croyoit que par ce moyen 
on obligeroit les deux Puiſſances Mari- 
times a n'entrer dans aucun 'Traite de 
Partage avec la France. + 
Mais ce Miniſtre ne rẽuſſit pas mieux 
à Madrid qu'a Londres. La meſintel- 
ligence des Miniſtres faiſoit que le Roi 
ne pouvoit ſe determiner ſur les meſures 
qu'il Eroit neceflaires qu'il prit. Quel- 
que activitẽ qu'eurt le Miniſtre de! Em- 
pereur à Londres, il ne pouvoit traver- 
fer l'union du Comte de Tallard & des 
Miniſtres du Roi Guillaume, qui a- 
voient conſenti au premier Traite de 
Partage. Ainſi on en conclut un ſecond 
le 27. Mars 1700. à la Haye, ou Mrs. de 
Tallard & de Portland $'etoient rendus. 
Te ſecond TraiteE ẽtoit conforme au 
premier, ala rẽſerve des articles ſuivans: 
„ IV. Ainſi, pour la conſervation du 
„ repos, & afin d'eviter une nouvelle 
20 guerre dans ! Europe, en accommo- 


1 e z dant 


2 24 9 1 2 . 
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„ dant tous les differends qui pouroient 1700. 
„ ſurvenir au ſujet de la ſucceſſion d' El-. 
„ pagne, il a cre reſolu & arrètẽ que, ſi 
„ le cas arrivoit, le Roi très-Chretien, 
5 tant en fon nom qu'en celui de Mgr. 
„ le Dauphin & de ſes enfans males ou 
„ femelles, heritiers ou ſucceſſeurs nes & 
„ T naitre, comme auſſi Monſeigneur le 
„ Dauphin pour ſoi-mème & ſes en- 
„ fans males ou fémelles, heritiers ou 
„ ſucceſſeurs nes ou à naitre,” ſe tien- 
„ dront ſatisfaits comme ils ſe tiennent 
5 ſatisfaits par le preſent, que Monſei- 
„5 gneur le Dauphin ait pour ſon parta- 
„ ge & pour l' extinction entière de tou - 
„ tes ſes pretentions ſur la ſueceſſion 
„ d' Eſpagne, pour en jouir lui, ſes he- 
„ ritiers,, deſcendans males ou fémelles, 
„ NES ou à naĩtre, a perperuite, ſans pou». 
„ voir jamais ètre troubles, ſous quelque 
25 prẽtexte que ce ſoit, Par droit ou par 
9 pretention 7 directement ou indirec- | 
„ tement, mEme-par ceſſion, appel, 
„ révolte ou autre voie que ce puiſſe 
„Etre, de la part de PEmpereur,” du 
„ Roi des Romains, du Serenifliime Ar- 
„ chiduc Charles ſon ſecond Fils, des 
„ Archiducheſſes & de ſes autres en- 
„ fans males ou-femelles , deſcendans 
- if ' S Ne > pf Weg » & 


1700. 5, 
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Aufi que les Eſpagnols les poſſedent 


& ſpecialementle Port du Paſſage, & 
ce qui y eſt compris, avec cette reſ- 
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& heritiers nes & à naitre, les Royau- 
mes de Naples & de Sicile, en la 
maniere- que les Eſpagnols les poſſè- 
dent preſentement, toutes les Places 
dependanres de la Monarchie d' Eſpa- 


gne, fituces fur la Cote de Toſcane 


& Ifles adjacentes, compriſes ſous le 
nom de Santo-Stephano, Porto-Her- 
cole, Orbitello, Telamone, Porto- 
Longone, Piombino, en la maniere 


a preſent, la Ville & le Marquiſat de 


Final, de la maniere pareillement 


que les Eſpagnols les poſſedent, la 
Province de Guipuſcoa, nommement 
les Villes de Fontarabie & de St. 
Sebaſtien, firuces dans cette Province, 


triction ſeulement que, s'il y a quel- 
ques lieux de pendans de la- dite Pro- 
vince qui ſe trouvaſſent ſituẽs au- de 
la des Pyrences & aut res montagnes de 
Navarre, d' Alava, ou de Biſcaye, 
du cõtẽ de I Eſpagne, ils reſteront à 
PEſpagne, & que s'il y a pareille- 


„ ment quelques lieux dépendans des 
55 
* 


Provinces ſoumiſes à PEſpagne qui 


ſoĩent en · decà des Pypences ou autres 


5 Mon- 


95 
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„5 montagnes de Navarre, d"Aliva,” ou 1700. 
„ de Biſcaye, dans la Province de Guji- —— 


„ puſcoa, ils reſteront à la France, & 
„ que les trajets des- dites montagnes, & 
„ les- dites montagnes qui fe trouveront 
„entre les Provinces de Guipuſcoa, de 


„ Navarfe, d' Alava & de Biſcaye, ſe- 


„ ront partages entre la France & FEf- 
„ pagne, en- ſorte qu'il reſtera autant 
„ des-dites montagnes & trajets à la 
„ France de ſon c6te, qu'il en reſtera 
93 
, fortifications, munitions de guerre & 
„de bouche, poudre, boulets, ca- 


„ Hons, galeres & chiourmes, qui ſe 


3) | 
ov gne „ lors de fon deces ſans enfans „ 
„ & Etre attaches aux Royaumes ,- Pla- 


ces, Iſtes & Provinces qui doivent 
„ Compoſer le parrage de Monſeigneur 
„le Dauphin; bien entendu que les 
„ galeres, chiourmes & autres effets 
„appartenant au Roi d' Eſpagne par 


„ le Royaume d' Eſpagne & autres Etats 


,» qui tombent dans le partage du Sere- 
„ niſſime Archidac, lui reſteront; cel- 


„ les qui appartiennent au Royaume 
„de Naples & de Sicile devant revenir 


„ 2 Monſeigneur le Dauphin, com- 
88 81 | „ me 


x ' Eſpagne du ſien: Le tout avec ſes 


trouveront appartenir au Roi d' Eſpa- 


* —— * — vocal 
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me il eſt dit ci-defſus. Deplus, les 
Etats de Monſeigneur le Duc de 
Lorraine, a ſavoir les Duchez de 


Lorraine & de Bar, ainſi que le 


Duc Charles IV. de ce nom les poſ- 
ſedoit, & tels qu'ils ont EtE rendus 
ar le Traite de Ryswick, ſeront 
cedes & tranſportes a Mgr. le Dau- 
phin, a ſes enfans & heritiers & ſuc- 
ceſſeurs males, nes & A naitre, en 
toute propriete, à la place du Duche 


de Milan, qui fera cede & tranſpor- 


t6 en Echange au- dit Duc de Lorrai- 


ne, à ſes entans males & femelles, & 


heritiers nes & à naitre, en toute pro- 
priete , lequel ne refuſera pas un parti 
auſſi avantageux; bien entendu que le 
Comte de Birebs appartiendra a Mr. 
le-Prince de Vaudemont, qui rentrera 


dans la poſſeſſion des Terres dont il 
a joui ci-devant, & qui lui ont été 
ou du Etre rendues en execution du 


Traité de Ryswick; moyennant leſ- 
quels Royaumes, Iſles, Provinces, 


& Places, le- dit Roi rres- Chrétien, 


tant en ſon nom qu'en celui de Mgr. 
le Dauphin & de ſes enfans males ou 
femelles, heritiers nes.& A naitre, le- 
quel a auſſi donne ſor plein- pouvoir 
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„pour cet effet au Sr. Comte de Tal. 1700. 
„ lard & au Sr. Comte de Briord, promet - 


„ tent & s' engagent de renoncer lors de 
„ Pouverture de. la · dite ſucceſſion d' Eſ- 
„ Pagne, comme en ce cas ils renoncent 


„ des- a preſent a tous droits & pré- 


,» tentions ſur la- dite Couronne d' Eſpa- 
„ gne & ſur tous les autres Royaumes, 
„ Ifles, Etats, qui en dependent pre- 
„ ſentement, a Pexception de ce qui 
„ Eſt ſtipulẽ ci-defſus pour ſon partage 
„ & de tout cela ils feront expedier des 


ww ww 


„ Actes ſolemnels dans la plus forte & 


„ la meilleure forme que faire ſe pour- 
ra, qui ſeront delivres, au tems de 
I'echeance de la ratification de ce pre- 
3, ſent Traite, au Roi de la Grande- 
„Bretagne & adx Etats- Generaux. 

„ V. Toutes les Villes, Places & 
„Ports ſitués dans les Royaumes & 
„ Provinces qui doivent compoſer le 
„Partage de Monſeigneur le Dauphin, 
„ ſeront conſerves ſans pouvoir Etre dẽ- 
„ molis. . e 

„ VI. La- dite Couronne d' Eſpagne & 
„les autres Royaumes, Ifles, Etats, 
„Pays & Places que le Roi Catholique 
„ poſſede preſenrement, tant au dedans 
„ qu'au dehors de Europe, ſeront don - 

K 8 3 „ es 
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. 
„ reur, a exception de ce qui a ëtè é- 

„ noncè dans ' Article IV., & qui com- 
„5 poſe le Partage de Mgr. le Dauphin, 

„ & du Duche de Milan, en conformi- 
„ té du- dit Article IV., en toute pro- 
„ Price & poſſeſſion plenière, en par- 
tage & avec extinction de toutes ſes 
„5 pretentions ſur la- dite ſucceſſion d' Eſ- 
„ pagne, pour en jouir lui & ſes heri- 
4 Tiers nes & a naitre, a perperuite, 
„ {ans pouvoir jamais Etre troubles , 


nes & aſſignẽs au Serëniſſime Archi- 
duc Charles, ſecond Fils de 'Empe- 


„ ſous quelque pretexte que ce ſoit, de 


97 


29 
I, 


droit & pretention, directement ou 
indirectement, mème par ceſſion, 


appel, revyolte ou autre voie, de la 


part du Roi tres-Chretien, de mon- 
dit Seigneur le Dauphin, ou de ſes 
enfans males & femelles, ſes heritiers, 


ſucceſſeurs nes ou à naitre, moyen- 


nant laquelle Couronne d' Eſpagne, & 
autres Royaumes, Ifles & Etats, Pays 
& Places qui en dependent, Em- 
pereur, tant en ſon propre nom, qu'en 
celui du Roi des Romains, du SEre- 
niſſime Archiduc Charles ſon ſecond 


—* ils, des Archiducheſſes ſes Filles, 


3 mel - 


ſes enfans, leurs enfans males ou fe- 
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„ melles, leurs heritiers, deſcendans ou 1700. a 
ſucceſſeurs nes ou a naitre, comme 


29 . . - . 
„ auſſi le Roi des Romains , pour lui, 


„ & le Serenifhme Archiduc Charles, 


„ des qu'il ſera majeur, pour lui- meme, 
„ leurs enfans, heritiers. & ſucceſſeurs 
„ Males ou femelles nes & à naitre, ſe 
„ tiendronrt fatisfaits, que le Sèréniſſi - 


„ me Archiduc Charles ait, en extinc- 


„tion de toutes leurs pretentions ſur la 
2 ſucceſſion d'Eſpagne 4 la-dite ceſſion 


„ faite ci-deſſus. Le-dit Empereur, tant 


„en ſon nom, qu'en celui du Roi des 


„ Romains, & du Sereéniſſime Archi- 
„ duc Charles ſon ſecond Fils, des Ar- 


„ chiducheſſes ſes Filles, ſes enfans ma- 


„les ou femelles, & ſecs heritiers & ſuc- 
„, cefſeurs, comme auſſi le Roi des Ro- 
„ mains en ſon propre nom, renonce- 


„ ront, lorſqu'ils entreront en ce pre- 
„ ſent Traite, & qu'ils le ratifieront , 


„ & PArchiduc Charles, des qu'il ſera 


„ majeur, A tous autres droits & pre- 


,, tentions ſur les Royaumes, Iſles, Etats, 
„ Pays & Places qui compoſent le Par- 


„tage & les portions aſſignees ci-· deſſus 


„ A Mgr. le Dauphin, & à celui qui 
„, aura le Duche de Milan en échange 


„ de ce qui ſera donné à mon- dit Sei- 
"x 84 „ gneur 


282 MEMOIRES ET 
gneur le Dauphinz & que de tout 
„ Cela ils feront expedicr des Actes ſq- 


5, lemnels dans la plus forte & la meil- 


„ leure forme que faire ce pourra, ſa- 
„ voir 'Empereur & le Roi des Ro- 
mains, quand ils ratifieront le preſent 
„ Traite, & le Sereniſhme Archiduc, 
„ des qu'il ſera majeur, leſquels ſeront 
delivres a S. M. Britannique & aux 
„ Etats-Generaux. > 
„ VII. Immediatement apres echan- 
„ ge des ratifications de ce preſent Trai- 
te, il ſera communique a 'Empe- 
„ reur, lequel ſera invitẽ d'y entrer; mais 
„ 11 trois mois apres, a compter du jour 
„ de la- dite communication & de la- 
„ dite invitation, ou le jour que Sa - di- 
„ te M. Catholique viendra à mourir, 
„ en cas que ce fut avant le- dit terme 
„de trois mois, S. M. Imperiale ou le 
„ Roi des Romains refuſoit d'y entrer 
& de convenir du Partage aſſignè au 
„ Séréniſſime Archiduc, les deux Sei- 
gneurs Rois & les Seigneurs Etats-GE- 
neraux conviendront d'un Prince, au- 


5 quel le- dit Partage (era donne, & en 


cas que, nonobſtant la preſente Con- 
„ vention, le- dit Serẽniſſime Archiduc 

youlur prendre poſſeſſion de la portion 
LE] 3 3 5 99 qu 


„ qui lui ſera èchue, avant qu'il eũt ac- 1700. 


„ cepté le preſent Traité, ou de celle —— |} 
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qui ſeroit aſſignee a Mgr. le Dauphin, 
ou à celui qui aura le Duche de Mi- 
lan en Echange, comme il eſt dit ci- 


deſſus, les-dits Seigneurs Rois & les- 


dits Seigneurs Etats - Generaux, en 
vertu de cette Convention, l'empè- 
cheront de toutes leurs forces. 


„ VIII. Le Sereniſſime Archiduc ne 


ourra paſſer en Eſpagne, ni dans le 
Duche de Milan, du yivantdeS, M. 
Catholique , que d'un commun con- 
ſentement, & point autrement. 


„ IX. Si ie Screniſhme Archiduc 
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vient 4 mourir fans enfans, ſoit avant 


ou apres la mort du Roi Catholique, 
le Partage qui lui eſt aſſignẽ ci - deſſus 


par l' Article VI. de ce Traite, paſſe- 


ra à tel enfant de l' Empereur male ou 


femelle Wis S. M. Imperile trouve- 
e defigner, hors le Roi des 


ra bon | 
Romains; & en cas que S. M. Im- 
periale vint a deceder fans avoir fait 
la-dite deſignation, elle pourra Etre 
faite par le Roi des Romains; mais le 
tout à condition que le- dit Partage ne 
poura jamais Etre reuni ni demeurer 
à la perſonne qui ſera Empereur ou 
| ©. -,” > a_ 


1700. „ Roi des Romains , ou qui ſera deve- 
———,, hu Pun & Paurre, ſoit par fucceſtion, 
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teſtament , contrat de mariage, do- 
nation, Echange, ceſſion, appel, re- 


volte ou autre voie, & de meme le 


Partage du Sereniffime Archiduc ne 
poura jamais revenir , ni demeurer à 
la perſonne qui ſera Roi de France ou 
Dauphin, ou qui ſera devenu l'un & 
l'autre, ſoit par ſucceſſion, teſtament, 
contrat de mariage, donation, Echan- 
ge, appel, revolte, ou quelque autre 


; Voie que ce foit.... 
„ XIV. Si quelque Prince, quel 


qu'il ſoit, $Yoppoſe à la priſe de poſ- 
ſeſſion des Partages regles ci-defſus , 
les-dits Seigneurs Rois & les Etats-Ge- 
neraux ſeront obliges de ſe donner mu- 
tuellement toutes ſortes de ſecours, 
pour s' oppoſer à une pareille entrepri- 
le, & l'on conviendra, d' abord apres 
la ſignature du preſent Traite, de ce 
que chacun doit fournir de fon core, 
tant par mer que par terre.” 


— \ 


Pendant qu'on travailloit a la Hayc 4 


conclure cer important Traite, on fe 
donnoit en Eſpagne toutes ſortes de 
mouvemens pour le rendre inutile. La 


Cour d' Eſpague voyoit avec un extre- 
bees : 1 


me 
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me chagrin, que l' Angleterre & la 170. 
Hollande, qui depuis plus de fo. ans 


n'avoient rien epargne pour arrerer les 
 conquetes de la France, & pour defen= 
dre PEſpagne , conſentiſſent à demem- 
brer les Etats de cette Monarchie, 
pour en donner au Dauphin une part fi 
conſiderable. Mais PEſpagne ctoit de- 
nuce de toutes les choſes nëceſſaires à la 
guerre, & le Roi Catholique prevoyoit 
que, malgre les Renonciations & tou- 
tes les meſures qu'on pouroit prendre, 
il ètoit comme impoſſible d' empècher la 
reunion entière de tous ſes Domaines a la 
Couronne de France, nonobſtant tour 
ce qui avoit etẽ ſtipule dans le premier 
Traitè de Partage pour la prevenir. 
Ainſi 8. M. Cat holique ne ſavoit à quoi 
ſe rẽſoudre, & en attendant que Mr. 
de Quiros envoyat le ſecond Traite, on 
cherchoit tous les moyens les plus 
propres & les plus prompts pour ſe 
mettre en <tat de defenſe. Tous les Eſ- 
pagnols étoient reſolus a perir plutot 
que ſe voir. obliges de ſubir le joug 
qu'on vouloit leur impoſer. Ils travail» 
loient avec toute l' ardeur poſſible à intẽ- 
reſſer l' Empire & toutes les autres Puiſ- 
ſances de l Europe dans leur n 


1700. & enfin il ſembloir que le peril commun 
avoit eteint l'animoſitẽ que les Miniſtres 
avoiĩent en particulier les uns contre les 


— — 


chi · Mandrite * de Sicile & des autres 
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autres. 4 

La Reine, voulant auſſi de ſon cote 
contribuer a cette union, preſſa le de- 
part de la Comteſſe Perlips pour VAlle- 
magne. Elle efperoit que, lorſque cet- 
te Dame ſeroit partie de Madrid, il lui ſe- 
roit plus aiſe d' attirer le Cardinal Porto- 


earrero dans {on parti, & de faire rappel- 


ler VAmirante & le Comte d'Orope/a. 
La Comteſſe Perlips etant donc abſolu- 


ment rẽſolue a quiter PEſpagne, la Rei- 
ne en fit avertir le Roi, & l'engagea 


en meme tems a la combler de nouvel - 
les graces. Le Roi effectivement lui 
fit pluſieurs preſens , lui renouvella les 


aſſurances qu'il lui avoit deja donnees 


de ſon affection, lui promit d'avoir des 
foins de Pere pour Mlle. Arant {a Nie- 
ce, & lui dit qu'outre la dot qu'il lui 


_ donneroit , il feroit Chevalier de 'Ordre 
de la Toiſon d'or celui qui la prendroit 


en mariage. Il confirma ſon Fils, qu'on 
nommoit le Comte Perlips, dans la poſ- 
ſeſſion des revenus de la dignite d' Ar- 


. „ em- 
Chef & Supeticur des Abbes. 
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emplois dont il ẽtoit reyetu. Enfin, 179 
on ne negligea rien pour dorer la pilule —— 

a cette Dame, & pour la renvoyer tres- 

contente. Elle prit conge les larmes 

aux yeux du Roi & de la Reine, qui 

ne put la voir partir ſans un tres-grand 

_ regret, & ſans lui donner toutes ſortes 

de preuves de ſon amitie, Elle partit 
de Madrid avec ſon Fils, fa Niece & * 
ſes domeſtiques. Elle eroit eſcortee par 
un dẽtachement des Gardes du Roi, qui 8 
devoit l'accompagner juſques ſur les 
Frontières de la France, pour empècher 
que les Peuples, qui erojent fort animes 


contre elle, ne lui fiſſent quelque inſul- 
. te. La Reine lui fit preſent d'un beau 
caroſſe & de 6. mules de ſon écurie, 
J pour paſſer les montagnes. Sa ſuite n'&- 
8 toit pas nombreuſe; car pluſieurs de ſes 
J Domeſtiques avoient pris la route de Bil- 
- BK bao avec ſes bagages, pour les faire 
1 tranſporter par mer dans quelque Port 
e des Pays-Bas. Le Roi lui avoit pro- 
£ mis qu'il donneroit les ordres neceſfaires 
n i VEle&eur de Baviere , pour lui faire 
p toucher les penſions qu'il lui avoit ac- 
2 cordèes. Ainſi cette Dame, qui avoit 
88 joue pendant long tems un role ſi ᷑cla- 
tant a la Cour, ſe vit obligee de laiſſer 


le 
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1700. le champ libre a ſes ennemis, Mais fon 
——— depart ne fit pas l'effet qu'on en avoir 

attendu: Punion ne fut point rerablic 

parmi les Miniſtres; & on ne vit point 

renaitre Pamitie que les Efpagnols a- 

vaient autrefois pour les Allemands. 

Les ennemis de PAmirante mirent a- 
lors tout en œuvre pour le perdre entiè- 
rement. Ils craignotent toujours que 
ce Seigneur ne rentrat dans les bonnes 
graces du Roi. | | 

Cette crainte ẽtoit d*autant mieux fon- 

dee, qu'ils ſavoient que le Duc d' Aguilar 

& le Duc de Moles, ſoutenus de la Rei- 

ne, travailloient ſans ceſſe à ſon retour, 

auſh- bien quꝰa celui du Comte d' Oropeſa, 

& que, malgre les mouvemens que le 

Cardinal Portocarrero S ëtoit donnes 

pour procurer au Duc de Paſtrane la char- 

ge de Grand- Ecuyer qu'avoit l' Ami- 
rante, le Roi s'en etoit toujours defen- | 
du, en lui diſant que, quoiqu'il eat eu 

des raiſons d' exiler PAmirante, il n'e- 

toit pas aſſez mEcontent de lui pour le 

depouiller de ſon emploi, & pour le 
punir ſi ſẽvèrement. Cependant ils con- 
tinuoient a lui dreſſer des embuches pour 

Tentrainer dans le precipice. Is ani- 

merent contre lui le Comte de Cifaemes, 

* CE qui, 
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1i „ ayant appris VEloignement deVA- 1700. 

kt Ire q cede par — ſortes 2 

voies à tirer raiſon de lui fur leurs anciens 
demelez. Ce deigneur appell» l' Amiran- 

te en duel, & lui donna rendez- vous 

dans les Alpujarras, montagnes proche 

de la Ville de Grenade; mais les Seigneurs 

de la Chancellerie de Grenade ayant ëte 
avertis de cet appel, envoyerent fur le 
| lieu quelques- uns de leurs gens, qui fe 
22 ſaiſirent del Amirante, & le conduiſirent 
à St. Lucar. Ilsdetacherent une autre 
troupe pour arrEter le Comte & le Mar- 
| de Trouillos qui s'y etoit auſh ren- 
ju pour lui ſervir de ſecond; mais ces 

Seigneurs, ayant ErE informes de cette 
reſolution & du depart des Officiers de 
la Chancellerie, s eloignèrent en diligen- 
ce, & leur echaperent. L' affaire en de- 
meura la. ! N 


4 Loe Roi fut bien-tõt inſtruit de tout 

u cela par la Chancellerie, & par une ler- ; 
. tre que l' Amirante avoit Ecrite au Duc 

le de Moles. La Reine en parut fort alar- 

e mee; cependant, comme elle s imagi- 

1- na que c' ẽtoit la la meilleure occaſion 

ir qui pũt ſe preſenter pour remettre PAs 

i- mirante dans les bonnes graces du Roi, 

5 elle mit tout en ceuvre pour y reufhr. 

i, Mais ce Prince, qui craignoit que sil 


per- 


20 MrmornRrzeges ET 
1700. permettoit a 'Amirante de revenir a la 
-—— Cour, le Cardinal & les autres Sei- 

gneurs qui $intereſſoient pour le Comte 
de Monterrey, ne le preſſaſſent de lui 
accorder ſon rappel, refuſa tout à la 

Reine, en lui diſant que ſi PAmirante 

Etoit Eloigne de ſa perſonne, il ne Le- 

toit pas de ſon ſouvenir. : 

La faveur naiſſante du Duc de Motes 
donna de grandes eſperances a la Reine 

& au Comte d'. Aguilar. Comme c'ctoir 

PAmirante qui Etoit Pauteur de ſa for- 

tune, & qui Vavoit recommandẽ au Roi 

& ala Reine avant ſon départ de Ma- 

drid, ils eſperoient que ce Miniſtre 

8 'employeroit. avec chaleur pour PAmi- 

rante. La Reine lui temoigna Vinteret 

qu'elle prenoit au. retour de PAmirante, 
& le Comte d' Aguilar le pria de faire 
tous ſes efforts, afin que le Roi rendit 
zuſtice a  Amirante, en lui permettant 
de revenir à la Cour, tant pour recon - 
-  noitre (on mörite & fon innocence, que 
pour le mettre à Pabri des pourſuites du 

Comte de Cifuentes. D'un autre core 

le Cardinal, voyant le plaiſir que le Roi 
renoit à s entretenir en particulier avec 

le Duc, & ayant appris par le Pere Hoy- 
lan, Confeſſeur de da * N par ſes 
autres Creatures, que, lorſque le N 
be | e 
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ſe faiſoit annoncer , le Roi congedioit 1700. 


tous ceux qui Etoient prefens pour reſter ——® 


ſeul avec lui, travailloit avec le Prefi- 
dent de Caſtille & ſes autres amis a l'en- 
gager dans leur parti. Le Duc don- 
na 4 tous de grandes eſperances , fei- 
gnant de ne vouloir s'attacher à aucun 
parti; mais dans le fonds il vouloit en 
former un plus fort que les autres, ſi- 
non par le nombre, du moins par la qua- 
lite de ceux qui le compoſeroient. 
Don Frangois de Moles ètoit originaire 
du Royaume de Galice. Ses ancetres , 
ayant paſſe dans le Royaume de Naples, 


s'y établirent & y tinrent le rang de 


bons, mais de ſimples Gentilshommes. 
Il s'appliqua des ſa jeuneſſe a Petude des 
Belles · Lettres & de la Juriſprudence, & 


il reuſſit parfaitement bien dans lune && 


dans l'autre de ces deux Sciences. II 
marquoit une prudence conſommee dans 
un age qui ne ſembloit Etre propre que 7 
pour la debauche. Il avoit une penetra= 
tion tres-vive, & une connoiſſance par- 
faite des affaires du monde. Le Roi, 
ayant reconnu en lui ces grandes quali- 


tez, Vemploya d'abord dans des Char- 


f 


es de Judicature, & il les exergoit a la 
atis faction de tout le monde. Sa Ma- 
Tome I. 1 jeſtẽ 


* 


| 202 ME MOoI RES ET 
15700. jeſté ayant enſuite donné le gouvernes 
-—— ment de l' Etat de Milan au Comte de 
J | Melgar, que nous appellons dans cet Ou- 
Vvrage Amirante de Caſtille, elle contera 
1 au Duc de Moles la Charge de Grand- 
Chancelier de cet Etat, avec celle d' Inſ- 
pecteur- general de toutes ſes troupes en 
Italie. On peut dire, ſans le trop flater, 
1 qu'il fut cauſe que les Peuples du Mila- 
5 nois regreterent le depart de leur Gou- 
| verneur, & qu'ils ſe crurent ſi heureux 
ſous ſon adminiſtration, que, pour en 
laifler le ſouvenir a leurs deſcendans, ils 
firent dreſſer dans la place du Dome le 
buſte du Comte de Melgar, avec une in- 
ſcription dans laquelle on avoit aufli mis 
les Eloges de Mr. de Moles. 
ges ſervices & l'eſtime particulière que 
le Comte de Melgar avoit pour Mr. de 
. Moles, lui procurerent divers emplois, 
: 2 celui - la fur devenu Amirante. 
Ce fut meme par ſon entremiſe que Mr. 
de Moles eut l Ambaſſade de Veniſe, a- 
pres laquelle il revint a Madrid, pour 
y exercer la Charge de Regent du Con- 
ſeil Supreme d' Italie. Dans ce poſte il 
menagea l' amitié de l'Amirante, ſans 
negliger celle du Cardinal Portocarrero & 
de tous les autres Miniſtres. Il ſe - 
: 55 Jui- 
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duiſit avec tant d' adreſſe que, quoique 1900 n 
I Ami e 2 
la Reine & I Amirante en fuſſent avertis, ——= 


ils n'en eurent aucun ombrage. Ils e- 
toient perſuades qu avec tant de capaci- 
tE, il pouroit Etre un jour d'un grand 


poids dans leur parti. La Reine lui 


procura la confiance du Roi, & Mr. de 
Moles en peu de tems la poſſẽda entiere- 
ment; ce qui fit que le Comte de Man- 
terrey mit tout en œuvre, comme nous 
l'avons deja dit, pour porter le Marquis 
de Harcourt a ſolliciter le Roi tres-Chre- 
tien de le faire demander pour venir t6fi- 
der a Paris en qualite d' Ambaſſadeur 


d' Eſpagne. Le Comte ne doutoit pas 


qu'il nes engageãt avec plaiſir a appuyer 


de tout ſon pouvoir les interets d'un Pe- 


tit-Fils de France. Je ne ſais ſi lLAmi- 
rante entroit dans tous les miſtères de Mr. 
de Moles; mais il eſt certain que ce Sei- 

neur, avant ſon éloignement de la 
Cour; diſpoſa la Reine & tous ceux du 
parti a regarder Mr. de Moles, com- 
me la perſonne la plus capable de redreſ- 
ſer les affaires, toutes les fois qu'on vou- 
droit l'y employer. II le propoſa mè- 
me au Roi pour l' envoyer à Vienne, 


afin de mettre 1a derniere main à l'affai- | 


re de la ſucceſſion. 


>" Lorſ⸗ 


\ 
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1700. Lorſque PAmirante fut ſorti de Ma- 
— drid, le Duc de Moles s appliqua a faire 

connoitre à tour le monde, que la dif- 

grace de ce Seigneur n'ayoit rien chan- 
ge dans Veſtime & dans la reconnoiſſan- 

ce qu'il avoir pour lui. Il ſoutenoit a- 

vec ardeur le credit & la gloire de ce 

Bienfaiteur. Le Roi en fur charme, & 

la Reine en particulier, voulant lui té- 

moigner que ſes ſoins lui eroient fort 
agreables, lui donnoit à tous momens 
des aſſurances & des preuves de fa pro- 
tection, & lui confioit mEme ſes plus 
ſecrets chagrins. e ; 
Le Duc de Moles, qui Ertoit un fin 

Politique, craignant que la faveur de la 

Reine ne le rendit odieux, ou du moins 

ſuſpect au Cardinal, travailloit avec la 

meme ardeur à lui montrer que rien 

n' ẽtoĩt capable de lui faire oublier le ze 

le qu'il devoit avoir pour le ſervice de 

fon Prince, & pour le bien des Peuples. 
Il s' attacha en particulier # Don Manuel 
Arias, Preſident de Caſtille; & il le fit 
ſavoir à la Reine, en lui faiſant enten- 
dre qu'il cherchoit a l'attirer dans le 
parti de PArchiduc. Il n'eut pas de pei- 
ne a ſe faire aimer de ce Miniſtre. Un 
air de probite & de zele, des * 
: OD 8. 
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pacitẽ lui faiſoit- deguiſer à merveille, 
tout cela joint à leur ancienne connoiſ- 


ſance, lui procura Veſtime duPrefident, 


& lui fit mEme gagner en partie la con- 
fiance du Cardinal. 373 ee 
II n'y avoit que l'attachement qu'il 
paroiſſoit avoir pour l' Amirante, qui 
I'empechart de poſſeder entièrement la 
confiance de ce Prélat; mais il ſe com- 
porta a cet égard avec tant d' adreſſe, 
qu'il fit entendre au Cardinal, que ce 


n' toit que par un motif d' honneur & 


par reconnoiſſance qu'il eſtimoit & 
qu'il de fendoit V Amirante , & non pas 


par un eſprit de parti. Le Cardinal ſe 


perſuada que, sil engageoit Mr. de Mo- 
les dans ſes intérèts, il les ſoutiendroit 
avec le meme zele qu'il avoit pour ceux 
de VAmirante. Ainſi il lui accorda ſon 
amitic , & commenca des-lors'a lui 
donner plus de part dans ſa :confi- 
Mr. le Duc de Moles cut l'adreſſe de 
ſe rendre ainſi agreable aux deux partis 


_ oppoſes , en affectant d'avoir quelque 


attachement pour l' Amirante. Mais cet 
attachement n' toit · qu en paroles. Car 


1 3 lorſ- 


% 


ferieux & des manières obligeantes, 1700. 
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1700. lorſque la Reine vouloit Vengager a par- 
er au Roi pour faire rappeller ce Sei: 
8 il faiſoit fi bien qu'il eludoir les 
0 


llicirations de cette Princeſſe, & qu'il 
lui faiſoit accroire que, dans les circonſ- 
tances preſentes, de pareilles demarches 


ſeroient contraires aux interets de VA. 
mirante. De meme, lorſque le Cardi- 


nal vouloit l'intẽreſſer pour le Comte de 
Monterrey, il lui diſoit d'un air chagrin: 


„Que perſonne ne connoiſſoit mieux 


„ que i le merire du Comte de Mon- 
5 lerrey, & les ſervices qu'il avoit ren- 
„plus qu' aucun autre; que, fi cela e- 

„ toit dans ſon pouvoir, il ſeroit a la 
„ tete des affaires; mais que ſon atta- 


mettoit pas, dans le tems que ce Sei- 


interers du Comte: Que Cailleurs , 
lorſqu'il ſe rappelloit les deſordres ar- 
rives pendant le Miniftere de l'Ami- 
ante, 1] craignoit que, ſi Pon tra- 
vailloit a faire revenir le Comte 3 


lat auſſi à faire rappeller PAmirante & 
3 te Comte d' Oropeſa; ce qui pouroit 
1 leur attirer à tous on chagrins & des 

C | 9 mal- 


„ dus; qu'il eroit rouchede fa diſgrace 


, chement pour PAmirante ne lui per- 


gneur Eroit dilgracie; de prendre les 


Madrid, le parti contraire ne travail- 


C : A. cath, wi AN. h 
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„ malheurs auſſi grands, ou peut - etre 1700. 
„ plus grands que ceux qu'ils avoient ——— 


„ deja eſſuyẽs. De cette maniere le 
Duc de Males fe rendoit nëceſſaire aux 
deux partis, & profitoit de PEloigne- 


ment des Seigneurs diſgracies pour par- 


venir a ſes fins, qui Eroient d'avoir ſeul 
& ſans concurrent la confiance' de ſon 


 Prigeet © Hey 


Sur ces entrefaites la ſante du Roi 
commenca a &altererz ce qui donna de 


nouvelles alarmes. Mais elles ceſſèrent 
bien- tõt. Les Medecins deceuvrirent que 


cette maladie n' toit point une rechũte, 


& que ce n' ẽtoit qu'un ſimple rhume. 


Sa Majeſte en fut quitte pour garder le 
lit, & pour ne point ſortir de ſa cham- 
bre pendant quelques jours. Le Roi, 
Etant-perſuade, par ce qui Etoit arrive 
Pannee 'precedente dans fon ſéjour & 
PEſcurial, que l'air de ce lieu - là lui e- 
toit plus favorable que celui de Madrid, 
fit tout preparer pour pouvoir s' rendre 


vers la ſemaine ſainte. Il partit effec- 


tivement des que la ſaiſon put le permet - 
tre; mais avant cela il ordonna au Con- 


ſeil d' Etat de lui propoſer un Sujet di- 


gne d' etre envoye en Ambaſſade à 


% 


* "ir —_—— 


of MZMeI AE nr 
17909. Vienne, à la place de V'Eveque de 
 Lerida , qu'il en avoit rappelle. 

Il y eur de grands debats dans le 
Canſeil ſur cette affaire. L'embarras 
n'Etoit pas de trouver une perſonne qui 
pur remplir cet emploi; mais chaque 
parti voulut y en envoyer une qui fur 
devouce a ſes interets, afin d'Erre aſ- 
ſure qu'il ne ſe traiteroit rien a Vienne 
qui lui fut contraire. Comme l'un & 
l'autre ſe fioient aux belles paroles du 
Duc de Moles, l'un & l'autre le propo- 
ſerent au Roi, comme le Sujet le plus 
digne de ce poſte & le plus capable de 
re pondre à la confiance que Sa Majeſtẽ 

lui tEmoigneroit, Ce coup fut un effet 
de la politique du Comte d Aguilar, qui 
prenoit deja quelque ombrage du crẽdit 
de Mr. de Moles & de toutes ſes dé'- 
' _ marches, Ce fur lui qui le propoſa le 
premier au Conſeil, en exaltant ſa ca- 
pacitè; & il s' en fit en mme tems un 
merite auprès de la Reine & aupres de 
Mr. de Moles. Le Roi, ayant recu a- 
vec plaiſir la propoſition de ſon Con- 
ſeil, le nomma ſon Ambaſſadeur extra- 
ordinaire, & le lui fit ſavoir par un bil- 
let de Don Antoine de Ubilla Secretaire 
2 2 [1 | deg 
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des Depeches generales. Sa Majeſté 1700. 
lui ordonna en mEme tems de fe tenirt —a 
pret à partir, & de ſe rendre à VEſcu» 
rial pour y recevoir ſes inſtructions. 
Le Duc de Moles, qui avoit toujours 

trouvẽ le Pere Frozlan, Confeſſeur du 
Roi, & Creature du Cardinal Portocarres: 
ro, contraire a ſes deſſeins, employoit 
ſinement & ſans bruit toutes ſortes de 
pratiques pour le faire Eloigner de la 
Cour. Ce Seigneur excitoit ſous main les 
parens & amis d'un —— nombre de 
perſonnes diſgracices {ous differens pre» 
textes; mais 4 Ja verite uniquement par- 
ce qu'elles n'avoient pas eu le bonheur 
de plaire au Cardinal ni à ce Religieux. 

| Le Duc de Medina Sidonia entre autres, 

: qui Etoit Grand-Maitre du Palais, n'&+ 

. pargna rien pour venger les mauvais of- 

> KK fices rendus auPere Henri de Guzman ſon 

. Frere, Religieux Dominicain, auſſi- bien 


quo le Confeſſeur. Le Duc de Moles a- 
* voit encore fait informer indirectement 
— la Reine de toutes les intrigues du Con- 
— feſſeur contre l' Amirante, contre la 


Comteſſe Perlips, & contre les Alle- 
mands de fa ſuite; & ſous pretexte de 


1 
? A 
4 . 7 


- 
e zele pour la gloire & le ſervice de Leurs 
. Majeſtez, ce Seigneur leur rapportalui- 

| . mé- 
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1700. meme les bruits que ce Religieux affec- 
e faire courir: Que le Roi Etoit en- 
forcel6; qu ayant employe inutilement pour 
la deliurance de Sa Majeſie tous les moyens 
gue la piet“ & ſon devoir lui avoient pu 
inſpirer , il faiſoit venir expres de Vienne 
un Capucin de Saintete en reputation pour 
exarciſer le Roz. Le Duc de Moles par 
ce-recit fait avec adreſſe rendit la con- 
duite du Confeſſeur fi odieuſe, il le fir 
paſſer pour un homme ſi ſuſpect, & pour 
un eſprit ſi dangereux, que le Roi qui 
dailleurs en recevoit des plaintes de tou - 
tes parts, le jugea abſolumem indigne 
de ſa confiance. 6 
La diſgrace du Pere Froylew Arten im- f 
medin ment avant le depart de la Cour 
Eſcurial. Le Cardinal Portocar- 
[ 


5 — une affliction d' autant plus 
ſenſible de la chũte de ſa Creature, qu'il 


Sy attendoit moins. Toute la Cour en 5 
fut auſſi dans he tonnement. Chacun rai- ÞF 5; 
ſonnoit ſur un Evenement fi i unprévu ſul» 3 

vant ſes vues & ſes lumières. Jy 

" L*eloignement du Confeſſeur A de 5 

Paare, du Comte de Monterrey, de „ 

la Comteſſe Perlips, & de ſa famille, ſem- 55 

bloit avoir ramenè le calme dans Ie Mi- 7 


1 La Reine commengoit a tẽmoi - ff ,, 
| 1 gner 
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gner plus de confiance au Comte de 1700; : 
Harrach. La plus grande partie de la 


Cour ſavoit bien que ce Miniſtre n'a- 
voit point trempe dans les intrigues de 
la Comteſſe, & dans les artifices odieux 
dont elle & tous les ſiens 8 Etoient ſer- 
vis pour amaſſer des richeſſes, en met - 
tant à prix toutes les dignitez & tous les 
emplois. On n'ignoroit pas mëme qu'il 
avoit toujours hautement blame fa con» 
duite. Ainſi tous les Grands paroiſſoient 
diſpoſes à ſe defaire des prejugez qui 
leur avoient ferme les yeux ſus les gran 
des qualitez & ſur le definterefſement 


de ce Seigneur. Le Comte de Harrach 


ſe ſervit de cette occaſion pour leur fai- 
re connoitre les dangers où ils ẽtoient à 
la veille de precipiter PEſpagne par leur 
lenteur & leur animoſité. Il leur fit en- 


tendre: „ Qwil n'y avoit autre remè · 


„ de que celui de lactivitẽ & de l' union; 
„ qu'il falloit au plutõt faire paſſer en 
„ Eſpagne l' Heritier legitime; aſin que, 
1 quelque revolution qui put arriver, 
„ il füt en ẽtat de s oppoſer aux entre- 
„ priſes de ſes ennemis: Que l' Empo- 
„ reur Etoit prèt à leur fournir toutes 
„ ſes forces & celles de tous ſes Alliez, 
Pour lui conſerver toute la Monar- 
ä OE | „ Chic 


1700. 


— — 
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„ Chic d'Eſpagne , malgre les mouve- 
„ mens que $'eroient donnes les Francois 


5 pour la diviſer: Qu'il n'eroit pas vrai- 


5 ſemblable que les deux Puiſſances Ma- 
„ ritimes conſentiſſent a Vaggrandiſſe- 
„ ment de la puiſſance de la France; 
„que les ſoins que le Roi d' Angleter - 
„ IE avoit pris pour obliger le Parle- 
ment a tenir ſur pied un nombre con- 


5 fiderable de troupes, tant par mer 


que par terre, & la bonne diſpoſition 
de l' tat de guerre des Etats - Gene» 
raux, en étoient autant de preuves; 
que s'ils avoient donnè la main au Trai- 
te de Partage, ce n' avoit ete . que 
„5 pour Eloigner une guerre nouvelle & 
prochaine, & pour donner à leurs 


* Peuples le loiſir de ſe remettre des 


„ ſubſides prodigieux qu'ils avoient étẽ 
„ contraints de fournir dans les guerres 


* 


5 precedenres. ?? | 


Le Comte accompagnoit ſes raiſonne- 


mens d'une affabilitè extraordinaire. Il 


ſembloir avoir oublic le peu de conſidẽ- 


ration qu'on avoit eue pour les remon- 


trances de ſon Pere & pour les ſiennes. 


Cette moderation charmoit tout le mon- 


de, & il n'y eut perſonne qui ne lui 


promit de faire reuſſir Paffaire de la ſuc- 


5 cel. - 


ew A A, MM K oa 


hy 


8 og 1 0 
Ks gr PW , - * _ 


Necociarioxs SECRETTES. 303 
eeſſion, pourvu qu'il portir la Cour à 1700. 
declarer ſa derniere reſolution. Ce Mi- ——— 
niſtre, voyant les choſes ſi bien diſpo- 8 
fees, & comptant ſur le Cardinal & fur 
la plupart des Grands, depecha en dili- 
gence une perſonne affidèe a Vienne, 
pour donner avis à cette Cour de l'heu- 
reux Etat ol fe trouvoient les affaires, 
X & pour prier l' Empereur de lui envoyer 
| ſes dernieres. inſtructions le plutor quiil 
ſeroit poſſible. Mais, quoique le Comte 
ſon Pere fur pour lors premier Miniſtre 
de PEmpereur, & qu'il le follicitat vi- 
vement pour obtenir ce qu'il deman- 
doit, on ne le ſatisfit point là-deſſus; 
& je ne ſais quelle fut la cauſe d'une in- 
dolence & d'une lenteur qui entraĩnèrent 
apres elle tous les changemens qui ar- 
riverent depuis dans l' Eſpagne, com- 
me nous le verrons dans la fuite, *' _ 
Le Comte de Harrach, S etant rendu 
3 VEſcurial avec la Cour, informa la 
Reine des diſpoſitions favorables des 
Miniftres, Cette Princeſſe, qui voyoit 
que le Roi Ctoit ſorieuſement diſpoſe 
a faire venir  Archiduc en Eſpagne , 
& qui craignoit les ſuites des negocia- 
tions du Comte de Tallard en Angleter- 
re & en Hollande, preſſoit de. ſon * 
a | on 
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1700. ſon Epoux de faire partir inceſſamment 
——— pour Vienne le Duc de Moles. Le Roi 
s' toit, à la verite, retire de Madrid, 
dans l' intention de ne ſe plus mèler d' au- 
cune affaire, & de ne ſonger qu'au re- 
tabliſſement de fa fante. Cependant, 
comme il s' appergut que le tems de pren- 
dre une derniere reſolution eroit arrive , 
il fir appeller le Duc de Moles , qui fe 
rendit d'abord à PEſcurial. Le meme 
jour ce Duc fur long-tems en conferen- 
ce avec le Roi. Ces entretiens qui ſe fai- 
ſoient en particulier, durerent pluſieurs 
jours. Sa Majeſté lui expliqua A fonds 
tous ſes ſentimens. Elle lui rappella les 
mouvemens qu'elle s' toit donnes pour 
aſſurer la ſucceſſion d' Eſpagne à l' Archi- 
duc; les engagemens, ſoit de bouche, 
ſoit par écrit, qu'elle avoit contracts 
avec l' Empereur; les efforts qu'elle a- 
voit faits, avant & après la concluſion de : 
la Paix de Ryswick , pour faire paſſer 1 
ce Prince en Eſpagne; & enfin le peu : 
3 
9 
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de ſat is faction qu'elle avoit eue des Miniſ- 

tres de Vienne; car c' toit toujours des 
Miniſtres que le Roi ſe plaignoit, & il 5 
ne pouvoit $'imaginerque S. M Imperia- 7 
le weur pas conſenti avec plaiſir a voir 77 
une ſucceſſion ſi conſidèrable 
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ſa Maiſon. S. M. Catholique lui ordon- 1700. 


Su — — 


na de partir inceſſamment. Elle ajouta: 
„ Qu'onlutenverroit au premier jour un 
courrier avec ſes inſtructions & avec 
ſes lettres de erẽance; qu'elle lui don- 
„ neroit une lettre, par laquelle elle mar- 
„ queroit à S. M. Imperiale la confian- 
„ ce qu'elle avoit pour lui; ce qui, lui 


„dit S. M. Catholique, pouroit lui ſer- 


„ vir juſqu'à ce que le courrier, charge 


„ de ſes inſtructions, les lui cut remiſes: 


„ Qu'il devoit avant tout repreſenter a 


PEmpereur l' tat ou ſa ſantẽ ſe trou- 


„ voit; que, quoique graces à Dieu el- 
+» le fur retablic, il y avoit tout lieu de 
„ Craindre que ce ne fut pas pour long» 
„ tems: Que le plus grand chagrin 
„ qu'il avoit, Etoit la crainte qu'il reſ- 
55 ſentoit des malheurs qui menagoient 

„ toute l'Europe, $'il mouroit avant 


„ que d'avoir declare ſon Succeſſeur, 


„ ou ſi, apres Payoir declare, ce Suc- 


„ ceſſeur ne ſe trouvoit pas en Eſpagne 
3 pour encourager les Peuples par ſa 


„ preſence : Que c' toit la raiſon qui 
„ l'obligeoit à demander pour la derniè- 
5 re fois qu'on lui envoyat l' Archiduc: 
„ Que, quoique les engagemens de la 
„ France & des deux Puiſſances Mari- 

| 933 times 
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j times ſemblaſſent en quelque maniète 
„„ Etre un obſtacle a ce deſſein, il n'y 
5 avoit cependant point d'autre parti a 
„ prendre; que l' Archiduc pouvoir paſ- 
„ {er aiiement en Eſpagne, en fe ren» 
„ dant a Genes, & en s' embarquant 
„ incognito ſur les Galeres de Turſis, qui 
„ ſeroient chargees de tous les ordres 
„ neéceſſaires pour ion tranſport; qu' en 
„ CC Cas on trouveroit ſans peine les 
„ moyens de mettre la Catalogne & la 
„ Navarre a l'abri des invaſions de la 
„ France; que pour les Provinces des 
„ Pays-Bas, il y avoit apparence que les 
3 deux Puiſſances Maritimes Sinterefſe- 
„ roient vivement pour les defendre , 
„ Par la crainte qu'elles auroient qu'une 
„ pareille conquete ne fournit au Roi 
„ ircs-Chretien les moyens d'attaquer 
„ les Etats-Generaux : QuePEmpereur 
„ devoit tourner ſon attention du cote 
„ de Vitalie z qu'il ẽtoit d'une neceſlite 
„ indiſpenſable qu'il y penſat de bon- 
„ ne heure, en envoyant dans l' Etat de 
„ Milan un corps de troupes d' environ 
„ Ifo00. hommes; que ce renfort ſuf- 
5 firoit, avec les troupes qu'il y avoit 
„5 alors, pour le mettre a couvert 
„ de toutes les entrepriſes qu'on pou- 
gb — | roit - 
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35 Toit renter de ce _cote-la: Qu il fal- 1700. 
55 loit auſſi abſolument faire connoitre —— 
„ au Duc de Savoie, combien il eroit 
zz important pour lui d'unir ſes intéréts 
„ à ceux de la Maiſon d' Autriche, afin 
„ de ſe garantir des malheurs qui pou- 
„ Toient l'accabler, ſi les Frangois ſe 
„ rendoient maitres du Duche de Mi- 
„ lan; que les interErs de ce Prince, 
auxquels il avoir toujours ẽtẽ ſi ſenſi- 
ble, & ſa politique adroite, faiſoient 
„ eſperer qu'il y conſentiroit, & qu'il 
„ ne $'cmbarraſſeroit'gueres des nouvel- 
yz les alliances contrattees avec la Fran- 
„ ce: Qu'il enverroit apres fon depart 
zz ſes ordres au Viceroi de Naples, an 
3» Prince de Yaudemont & a tous les Gou- 
„ verneurs des Etats qu'il poſſedoir en 
„ Italie, pour qu'ils execuraſſent fidè- 5 
„ lement tout ce qu'il exigeroit d' eux, 
5 comme fi e' toit un ordre qui vint 
„ immediatement de la Cour. Enfin 
le Roi lui donna un billet écrit de ſa main, 
dans lequel il le reconnoiſſoit pour Ton 
Conſeiller d'Etat, afin qu'il put pren- 
dre ſur le champ; & ſans erre oblige 
d'attendre les ordres de la Cour, toutes 
les reſolutions qu'il croiroit les plus con- 
venables. Quant a fes depeches, it 
Tome J. WI TD 


lui 
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1700. lui ordonna d' envoyer, par la voie or- 


dinaire, c'eſt- a- dire par les Secretaires 
d'Etat, toutes celles qui pouvoient ètre 
communiquees aux Miniſtres. 8. M. 
Catholique lui dit que, pour les autres 
qui dependoient de Vinſtruction ſecrette 
qu'elle lui donnoit alors, il falloit qu'il 
les lui envoyat en droiture, par la voie 
du Baron Berihier Miniſtre de 'Ele&eur 
de Baviere a Madrid. Le Roi lui re- 
commanda de ſe ſervir de toutes ſes lu- 
mieères pour rèuſſir dans une nẽgocia- 
tion qui Etoit d'une fi grande impor- 
tance, & de tacher de repondre au cas 
qu'il taiſoit de ſa perſonne, en le prefe- 
rant à tous ſes Sujets dans une affaire 
de cette conſequence. Telle fut cette 
inſtruction ſecrette. Elle etoit datee du 
28. Avril 1700., ecrite de la main du 
Duc de Moles, & ſignee par le Roi 7 
qui y ajouta en propres termes: Es ros 
SON Los o DENRS -QUE, OS DOY: Ge ſont 
les ordres que je vous donne. 

Le Duc ide Moles partit immediate- 
ment apres cette entreyue, & ſon de- 
part fut ſu de tres-peu de perſonnes. Le 
Roi ordonna d'abord 3 Don Antoine de 
Ubilla de dreſſer les inftrutions de ce 
Vue {ur l'avis du Conſeil, & de les lui 
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envoyer au plutot a Vienne avec les 1900; , 
autres depeches. Ces demarches furent —— 


pendant pluſieurs jours le ſujet des con- 
verſations de Madrid, & ne ſervirent 
gu'a faire connoitre davantage l' eſtime 
que le Roĩ avoit pour le Duc. Cet Am- 
baſſadeur prit nẽanmoins conge de quel- 
ques Miniſtres du parti, & ſur- tout du 
Comte de Harrach, quoique le Duc ne 
ſe fouciat pas beaucoup de lui. N 

Le Roi, ſe croyant delivre des em- 


barras du Gouvernement, commengoit 


2 ne s' appliquer qu'a dElafſer ſon eſprit. 
Il ſe portoit parfaitement bien, & il ſem- 
bloit mEme acquerir tous les jours de 
nouvelles forces; ce qui donnoit beau- 
coup de joie à tous ceux qui l'appro- 
þ ns ng 8. M. Catholique paſſoit tout 
ſon tems à la promenade & a la chaſſe, 

tantõt A pied, & tantot a cheval. 
La converſation du Pere Nicolas de Ia 
Torre ,, Provincial des Dominiquains , 
& ſon nouveau Confeſſeur, Pentretenoit 
auſſi quelquefois agreablement. C*etoit 
un Religieux diſtingue par ſon érudi- 
tion, par ſes vertus & par une ẽloquen- 
ce qui enchantoit tous ceux qui Ve- 
coutoient. Ce fut par le moyen du Com- 
te d' Aguilar que la Reine le connut , & 
Sn, "VS ce 
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1700. ce fut lui qui le propoſa au Roi, com- 
—— me une perſonne extraordinaire, & qui 


Etoir tres-digne de cet illuſtre emploi. 
Sa Majeſte, des qu'elle Veut connu par- 
ticulièrement, en fut extrèmement ſa- 
tisfaite. BE TS 
Les Medecins, qui voyoient avec un 
plaiſir mele d'ctonnement , Pheureux 
retour de la ſante du Rot, lui propoſè- 
rent d'aller faire un tour a Aranjuez , 
Maiſon Royale, pour y reſter quelques 
jours, afin d'y jouir de la bonte de Pair 
qui y regne. Le Roi partir ſur le champ 
pour $'y rendre, & fit une partie du 
voyage 2 cheval avec plus de vigueur 
qu'on ne l'avoit oſẽ eſperer. 2 
Le Marquis de Harcourt , quoiqu'il 
eũt deja recu ſon pomp," Py conge, &- 
qu'il eur-preſente au Roi Mr. de Blecourt 
qui devoit lui ſucceder , ſe rendit auſſi 
4 Aranjuez, tant pour voir par lui-me- 
me, ſi ce qu'on diſoit du retabliſſemenr 
de laſante du Roi, Etoit vrai, que pour 
ſavoir comment le ſecond Traitè de Par- 
tage y ſeroit recu car il ne doutoit pas 
qu'on n' en apprit bien-tort la nouvelle. 
Le Comte de Harrach y vint de meme 
faire un tour, pour declarer a la Rei- 
ne, qu'il fe diſpoſoit a quiter inceſſam- 
| ER. ment 
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ment l' Eſpagne, ayant enfin obtenu de 1700 
I' Empereur la permiſſion de retourner a 


Vienne. Leurs Majeſtez lui firent un ac- 
cueil très- gracieux, & lui donnèrent 
autant de marques qu'il pouvoit ſouhai- 


ter, de leur eſtime & de leur bienveil- 


lance. On ne parloit que de divertiſſe- 
mens & de feſtins, lorſqu' un Gentil - 
homme du Marquis de Caſte} dos Rios 
Ambaſſadeur d'Eſpagneen France, arriva 
avec une copie du ſecond Traitede Par- 


tage. Cette nouvelle troubla tous les 


plaiſirs de la Cour, & les alarmes qu'on 


7 cut qu'elle n'alterat conſidèrablement 
a 


ſante du Roi, ſuccẽderent à toutes 
ces fetes. Tous les Miniſtres Eſpagnols, 
& ſur- tout le Cardinal Portocarrero, en 


furent effrayẽs. Ce Prejat & le Prefi- 


dent de Caſtille renouvellerent leurs 
plaintes contre les deux Puiſſances Mari- 
times. Ils diſoient: ,, Qu'il falloit abſo- 
„ lument que les Anglois & les Hollan- 


„„ dois euſſent perdu Veſprit, pour avoir 


„5 conſenti aun Traitẽ ſi dangereux pour 


„ leur propre ſuretèẽ, & par lequel*on _ 
55 donnoit tant de Provinces & tant de 


„Places à la France, lorſque fa puiſſan- 
„ ce Etoit parvenue au plus haut degre, - 
„ & lorſqu'on ne pouvoit plus douter 

e V 3 u de 
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1700. », de l' envie qu'elle avoit d' achever le 
— , fameux projet qu'elle avoit forme de- 
5 puis long · tems, d'aſſurer la Monar- 
„ Chie univerſelle a la Maiſon de Bour- 
„ bon, apres le Memoire preſente par 
55 le Marquis de Harcourt, & apres le 
9» premier Traite de Partage. 
Son Eminence youloit ſe rendre 2 A- 
ranjuez , pour ſavoir par clle-meme les 
Intentionsdu Roi, pour engager Sa Ma- 
jeſtè a ne pas ſouffrir qu'un autre que 
Dieu pit jamais diſpoſer de ſa ſucceſſion, 
& pour lui reprẽſenter qu'il ſeroit aiſe de 
trouver les moyens de s oppoſer aux en- 
trepriſes de la France. 38 
Cette nouvelle fut auſſi un coup de 
foudre pour le Comte de Harrach. II 
parla avec vigueur au Roi, ala Reine, 
&& a tous les Miniſtres, pour les encou- 
rager, & pour les porter a s' oppoſer de 
toutes leurs forces a un Traite ſi inju- 
rieux a l' Eſpagne, & contraire à tou- 
tes les règles de la juſtice. Mr. de Scho- 
nemberg Envoye des Ertats-GeEneraux à 
Madrid, & qui depuis le depart de Mr. 
Stanbope y faiſoit les affaires du Roi d' An- 
gleterre, ne ſavoit que dire la- deſſus. 
Il eroit tres- mortifié d'entendre les 
piaintes que pluſicurs Seigneurs lui fai- 
| | 5, ſoiĩent 
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ſoient de ſes Maitres. II hauſſoit les 1700. 


Epaules, & ſe contentoit de dire: „ Je 
„ ſais bien que le Traitẽ a ere conclu: 
„ je fais auſſi que Leurs Hautes Puiſſan» 
„5 Ces ſont toujours dans les diſpoſitions 

„ favorables pour VEſpagne , on el - 

„ les ont été depuis la Paix de Munſ- 
„ ter. Je n'ignore pas non plus les 
„ efforts que les Anglois ont faits pour 
„ empeEcher l'aggrandiſſement de la 
„ France, ſur- tout pendant le regne du 
„ Roi Guillaume. Mais qui eſt-ce qui 
„5 peut ſavoir les raiſons qui les ont obli- 
„ geés de conclure un Traite qui ſem- 
„ble etre ſi contraire à leurs anciennes 
„ Maximes? Il diſoit de meme à ceux 
qui entroient le plus dans ſa confidence: 
„ Je ne ſais non plus que vous ce que je 
„ dois penſer de ce Traitẽ. Jen ſuis auſ- 
„ ſi ſurpris que vous-mEmes;z mais quĩ 
„ fait fi tout ceci ne renferme point quel- 
„que miſtere ? Nous avons un Grand 
„ Penſionnaire, qui eſtl' homme du mon- 
„ de le plus ëclairè, & en mEme tems 
„ le plus zeélé pour Vinterer de PErar. 
„ Jamais perſonne ne veſt plus oppoſe. 


„ que lui à l'aggrandiſſement de la Fran- 


„ Ce. Les autres Membres de FErtat 
„ ſont dans les memes ſentimens, & 


V4 „ poſ- 


314 MErmornnes EN 
poſſedenr les mEmes qualitez. Quant 
—— 9 au Roi Guillaume , je ſuis ſur qu'il ne 
S'eſt point defair de {on ancienne ma- 
xime, qui eſt qu'on ne devoit point 
„ Craindre la Puiſſance de la Maiſon 
5„ d' Autriche, tant que la France ſe- 
„ Toit en état de la contrebalancer; 
„ mais que, ſi cette Maiſon devenoit ſu- 
_ 8 75 2 la France, il ſeroit auſſi 
„ bon Frangois qu'il avoit toujours ẽtẽ 
9, bon Eſpagnol.” 35 
Te ſecond Traite de Partage alarma 
autant les autres Cours de I' Europe, 
qu'il avoir alarme celle d Eſpagne. La 
Cour de France <Etoit chargee de le 
communiquer aux Puiſſances, & de ſe 
donner tous les mouvemens nëceſſaires 
pour les engager à y donner les mains. 
Le Roi tres-Chreticn envoya là - deſſus 
ſes ordres à Vienne au Marquis de Vil- 
lars, à Ratisbonne à Mr. de Chamois, & 
à tous les autres Miniſtres qu'il avoir 
dans les Cours eEtrangeres. Mais il eut 
le chagrinde voir qu'aucun Prince, hors 
le Duc de Lorraine, n'y voulut conſen- 
tir. S. M. tres-Chretienne apprit par le 
Marquis de Yillars, que I'Empereur, 
bien loin de donner une rẽponſe iatisfai- 
{ante ſur ſes preſſantes ſollicitations d'en- 
N trer 


Ss 
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trer dans ce Traitẽ, faiſoit toutes ſortes 1900. 
de preparatifs pour en empEcher l'exẽ - — 


cution; qu'il avoit reyoque les ordres 
donnes pour la rẽ forme des troupes; que 
meme il en avoit expẽdiẽ pour faire de 


nouvelles levees'z; qu'il envoyoit plu- 


ſieurs Miniſtres dans les Cours de l' Em- 
pire pour ſe plaindre du Traitẽ en queſ- 
tion; qu'il tenoit inceſſamment des con- 


| Ferences avec ſes Miniſtres & avec les 


Gẽnèraux; qu'on attendoit avec impa- 


tience à Vienne le Duc de Moles, pour 


apprendre de lui quelles ẽtoient les veEri- 
tables intentions du Roi ſon Maitre, & 

our ſavoir quelles meſures la Cour 
d' Eſpagne avoir priſes, & sil falloĩt que 


S8. M. Imperiale agit de concert avec 
elle, ou ſi elle ſeroit reduite a agir indẽ- 


pendamment de PEſpagne. 
Mr. de Chamois ne fe contenta pas de 


7 


faire part de ce Traitẽ à la Diẽte de Ra- 


tisbonne; il releva la moderation du 


Roi ſon Maitre, qui facrifioit avec 
plaifir au bien de la Chrẽtientẽ les juſtes 
pretentions qu'il avoit fur toute la Mo- 
narchie d' Eſpagne, en ſe contentant d' u- 


ne fi modique portion. II leur dit: 


„Que cette conduite faiſoit aſſea con- 
5 Noitre Venyie fincere que le Roi a- 
: * 7 2 Von 
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„ Voit de conſerver le repos public, & 
„ d'entretenir une bonne intelligence a- 


„ vec l' Empire; que 8. M. tres-Chre- 


„ fienne avoit toujours eu evant les 
„ yeux, & particulièrement dans cette 
„ occaſion, les dangers & les malheurs 
„ d'une nouvelle guerre; qu'elle appli- 
„ quoit uniquement tous ſes ſoins a la 
ys Prẽvenirʒ que c*etoit dans cette vue que 


5 Ce Monarque avoit permis a Mgr. le 


» Dauphin de ſe contenter du Partage 


„ qu'on lui avoit deſtine, au lieu de la 
„5 ſucceſſion entière des Royaumes d'E(- 


pagne, ſur leſquels i] avoit un droit 
fi legitime: Qu'outre ces raiſons qui 
prouvoient aſſez ſenſiblement le dẽſir 
ardent qu'il avoit de maintenir, le re- 
pos commun de l'Europe, il y en a- 
voit une autre particulière, qui re- 
gardoit la majeſtẽ de l'. Empire & la 
„ libertẽ des Membres qui compoſoient 
cet Illuſtre Corps; ſavoir, qu'on 
Etoit convenu qu'en cas que le Serẽ- 
niſſime Archiduc vint à mourir ſans en- 
fans, & que l' Empereur mourũt auſ- 
ſi ſans ajuger ! Eſpagne & les Indes a 
„ quelqu'un de ſes enfans, male ou fe- 
„ melle, le Roi des Romains pouroit le 
» faire, & cela a condition que ce Par- 
„„ „ Lage 
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* 
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tage ne pouroit jamais, par quelque 1900; 
voie que ce füt, Etre reuni , ni de 


meurer au Prince qui ſeroit Empereur 
ou Roi des Romains, ou qui ſeroit 


devenu l'un ou l'autre: Que le Roi 


tres-Chretien lui avoit ordonnẽ de leur 
expliquer ſes veritables ſentimens 


mais qu' en mEme tems il Etoit obli- 


ge de leur declarer que, fi la Maiſon. 
d' Autriche, qui ctoit deyenue depuis 
deux fiecles la Maitrefle ſouverainede 
Empire , ne donnoit pas les mains à 
ce Partage dans Peſpace de trois mois, 
en contribuant avec L. M. tres-Chre- 
tienne & Britannique & les Etats-Gẽ- 
neraux au maintien du repos public, 


ces deux Monarques & Leurs Hautes 


Puiſſances prendroient enſemble, en 
vertu de ce Traite, toutes les meſu- 
res neceſſaires pour procurer 4 un au- 
tre Prince l' Eſpagne & les Indes, qui 
Etoient la portion deſtinee au ſecond 
Fils de l' Empereur. Ce Prince ẽtoit 


le Duc de Savoie. 


Le Marquis de Paiſieuæ Ambaſſadeur 


de France en Suiſſe delivra une copie 
du Traite. en queſtiona l' Aﬀemblee, qui 
ſe tenoit a Bade. Il ne ſe contenta pas 
de cela; il engagea Mr. de Hervart 


En- 


4700. Envoyè d'Angleterre a Pappuyer. Ce 
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—Miniſtre le fit avec plaiſir; & des qu'il 


eur appris que le Marquis avoit prẽſenté 
aux Cantons la copie du Traité, il pro- 
nonga dans cette Aſſemblèe un diſcours 
très - pathẽtique pour les porter à Pap= 
prouver. Ce diſcours a paru ſi beau à 
ceux qui Pant entendu, que je crois que 
mes Lecteurs ne ſeront pas faches d'en 
voir ici une copie. | 


MAGNIFIQUES SEIGNEURS, 


„ Je crois que vous connoiſſez aſlez 
3, Veſtime & la bienveillance que le Roĩ 
93 Mon Maitre a pour les Illuſtres Can- 
„tons, & qu'il ne ſeroit pas nëceſſaire 
„ que je vous en donnafle de nouvelles 
aſſurances. Je ne ſaurois cependant 

„ M'cn diſpenſer, puiſque j'ai ordre de 
„ le faire, en vous communiquant les 
„ Traites conclus depuis peu entre le 
„ Roi mon Maitre, le Roi très-Chrẽ- 
„5 tien & les Etats-Generaux des Provin- 
„ ces - Unies, pour regler la ſucceſſion 
„ de la Monarchie d' Eſpagne, en cas 
„ que le Roi qui lapoſſede, meure fans 
,, enfans. La haute opinion, MA eNITI- 
9» QUES SEIGNEURS, que S. M. Britan- 

. 2 Ul- 
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35s que vous n'appreniez avec joie la con- 


„ cluſion de ce Traite , qui confirme 


„ celui de Ryswick, dans lequel, par 
„les foins de ce Monarque, le Corps 
„ Helverique & ſes Alliez ont ere com- 
5 pris; mais le Roi mon Maitre s attend 
„ auſſi que vous voudrez bien vous join- 
„ dre aux autres Puiſſances pour garantir 
„ ce Traite, puiſque ſon principal but 
zo. Eſt d'affermir la tranquillité de l' Eu- 


„ rope, dont vos Etats font une partie 


„ aſſez conſiderable. Ces motifs ſur leſ- 

„ quels je paſſe legerement , mais dont 
„ vous comprendrez ſans peine toute la 
„ force, vous feront prendre ſans doute 


3» ſur un ſujet ſi important des rẽſolu- 


„ tions conformes au defir du Roi mon 


3» Maitre, a vos veritables intErets, & 
„ A Vattente de tout le monde. &c. 
Le diſcours du Marquis de Paifiens', 
Etoit congu à peu pres dans les mEmes 
termes; mais il s'etendoit beaucoup ſur 
leurs anciennes alliances & ſur les ſoins 
que la France avoit toujours pris pour 
leurs libertez , contre tous les attentats 
de la Maiſon d' Autriche. Cependant, 
1 1 f quoi- 


—— — — 31 1 aw 


- nique a de votre ſageſſe & de votre ze- 1700. 
le pour le bien commun de la Chru- 
„ tienté, ne lui permet pas de douter 7 
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quoique par ces deux diſcours on vou - 
lat leur faire croire que leur interer. é- 
toit de fe rendre garans du Traite de 


Partage, ils ne prirent la- deſſus aucune 
reſolution. L' Aſſemblee ſe contenta de 
remercier ces deux Miniſtres avec beau- 
coup de politeſſe. Elle s' excuſa fort ci- 


vilement de rendre une rẽponſe deEcifive 


ſur le fonds de cette affaire, avant que 
chacun des Deputes eũt eu le tems d'en 


donner avis 2 ſes Maitres, & de recevoir 


leurs ordres à ce ſujet. 


Pour les Venitiens, qui étoient alors 


en ẽtat de faire la loi, & de preſerver 
I Italie de tous les malheurs de la guer- 
re, ils rẽſolurent d'attendre I'evenement 
de cette affaire importante , ſans pren- 
dre aucun parti, malgre les inſtances du 


 Miniſtre de France & du Comte de Ber- 
ka Ambaſſadeur de l' Empereur. Mais ils 


prirent toutes les precautions nëceſſaires 


pour Etre en garde contre tout ce qui 


pouroit arriver a Poccaſionde cette quẽ- 
relle. Les Membres de cette Republi- 
que donnerent leurs ordres pour faire 
tranſporter une grande quantite de ca- 


nons & de munitions dans leurs Places 


frontières du  cote du Milanois, de 
Ponteva & de Dolce. On envoya auſ- 
fi 
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| fi des ordres expres pour en faire rẽ pa- 1700. 
rer & augmenter les fortifications. Cet 
te Republique prenoit encore d'autres 
meſures pour Etre en ẽtat de ſe dẽfetidre 
& d'agir ſelon les circonſtances où elle 


ſe trouveroit. „„ 
. Les negociations des Miniſtres de 
France & des deux Puiſſances Maritimes 
eurent le meme ſort a Genes. Apres 
pluſieurs repreſentations qu'ils firent 
pour obliger cette Rẽ publique à ſe: char- 
ger de la garantie de ce Traitẽ, le Senat 
e contenta de leur repondre: „ Qu'on 
55 ne pouvoit prendre aucune reſcolution 
55 ſur une affaire de cette importance, 
55 fans une müre deliberation z, que les 
„ principaux Membres de la R publi- 
„ que avoient de grands engagei nens a- 
„5 vec PEſpagne; que c' ẽtoit- la, les plus 
55 fortes raiſons qui les empèchioient de 
„donner les mains à un Fraité, qui 
„ d'ailleurs pouvoit leur Etre tres-preju= 
„ diciable, & dont les ſuites n'etoient 
57 E aiſces a prevenir.” . 
_ Le Duc de Toſcane repondit la meE- 
me choſe ;z & le Duc de Mantoue, qui 
Etoit Francois d'origine, & qui par cet- 
te raiſon ſe trouvoit le plus prefle, ẽlu- 
da par un voyage les ſollicitations qu'on 
lui faiſoit ſur ce ſujet. 1 
| - LE 


— 
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1700. Le Duc de Savoie étoit celui que la 
France ſouhaitoit ſur- tout d'attirer dans 
ſon parti, tant parce que c' toit par la 
Savoie & le Piemont qu'elle pouvoir 
avoir une ' entree libre en Italie, que 
parce que, Sil s toit rendu garant du 
TraitE en queſtion, elle n'auroit pas 
Etè obligee d'y envoyer une armee con- 
fiderable pour s emparer du Duche de 
Milan & des autres Etats d' Italie qu'on 
avoit aflignes au Dauphin. Ainſi le Roi 
très - Chretien employa tous ſes ſoins, & 
engagea les deux Puiſſances Maritimes a 
le ſeconder pour tirer de ce Duc une 
3 reſolution poſitive. OPT 
Ly On lui fit pluſieurs propoſitions; mais 
| le Duc qui les regardoit comme contrai- 
res aux droits qu il avoit ſur la Monar- 
chie entière d*'Eſpagne, en vertu des 
Teſtamens de Philippe III. & de Philippe 
IV., & qui d'ailleuis croyoit avoir rai- 
ſon d'apprẽ hender que le Roi Catholi- 
que ne ſe remit entièrement de ſes indiſ- 
poſitions, ſur les avis que le Miniſtre 
qu'il avoit à Madrid, lui en donnoit, ne 
voulut jamais les accepter. Il y avoit en- 
core une autre raiſon qui l' en empechoit. 
II avoit appris par le Marquis de Priò ſon 
Ambaſſadeur a Vienne, que l' Empereur 
Eroit rẽſolu à ſoutenit ſes droits; ſur- 
7 5 5 tout 
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tout en Italie, & que! Empire prendroit 1706. 1 
apparemment ſa querelle ,. pour ſe con 


ſerver le Domaine direct ſur les fiefs d'[- 
talie, dont le principal toit le Duchẽ 
de Milan, C'eſt pourquoi il ne fe de> 
termina point ſur ce qu'on lui deman- 
doit, & ne donna aucune reponſe aux 


Miniſtres de France & des deux Puiſ. 


ſances Maritimes. Au contraire, com- 
me il voyoit que ſes droits avoient Ete 
negliges dans le Traite de Partage, 

uoiqu'en vertu des Teſtamens des Rois 
Philippe III. & Philippe IV. fa Maiſon 
fur ſubſtituee à celle d' Autriche, il ju- 
gea qu'il Eroit de ſon devoir de mettre 
tout en ceuvre pour sen aſſurer. Ainſi 
on ne voyoit que courriers aller & re- 
venir de ſa Cour à celle des autres Prin- 
ces. Il preſſoit vivement tous les Prin- 
Fes d' Italie de s' engager mutuellement 
A y maintenir la tranquillite , dans les 
Evenemens meme les plus fächeux. II 

leur propoſoit d'y former une Armee 
capable d'empecher les Princes in- 
terefſes à la ſucceſſion d' Eſpagne, de 
paſſer les montagnes pour les inquiẽ- 
ter. II auroit ſouhaité qu'ils euſſent 
conſenti a cette propoſition, & il ne 
doutoit pas que cela n' eũt pu Eloigner 
Tome J. 3 


_— —_ 
_—_— _ 
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1700. la guerre de Vlralie, & aſſurer les 

——— droits qu'il croyoit avoir ſur les Etats 

que VElpagne y poſſedoit , en cas que 

Ja Maiſon d'Autriche en far depouillee, 

Ce Duc avoit tout lieu de croire qu'a- 

pres cette Maiſon il en etoit le legitime 
Succeſleur. | OS: Ke 

II ne ſe contentoit pas d'agir par les 

voics de la nẽgociation. II faiſoit enco- 

re tout ſon poſſible pour ſe mettre en ẽ- 

tat d'appuyer ſes droits par la force. II 

s' appliqua entièrement a faire des pre- 

paratifs de guerre conſfiderables, II 

donna ſes ordres pour leyer un grand 

nombre de troupes. Il ramaſſa de tous 

 eotez une quantite prodigieuſe d'artil- 

lerie & de munitions de guerre. Il or- 

donna qu'on remontat en diligence. ſa 

cavalerie. Enfin il faiſoit travailler 

muit & jour aux fortifications de ſes 

Places, & en particulier à celles de Ni- 

ce, de Ville-Franche & de Montbel- 

lian; & au milieu de la paix il ne nẽ- 

gligeoit rien pour Etre en état de ne 

rien perdre dans la guerre la plus ſan- 
glante. 1 

I' Empereur de ſon cote ſe donnoit 

auſſi routes ſortes de mouyemens pour 

empecher toutes les Puiſſances de! Eu- 

. Cs ENS © rope 


2 Y 
22 Que le Roi d' Angleterre & les Etats- 


* 
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tope de donner les mains au Partage. 


II leur fit repreſenter que les avanta- 


ges que ce Traite donnoit à la France, 


la Monarchie univerſelle, à laquelle 


elle avoit aſpire depuis qu'elle <toit 
monte ſur le Trone. II ordonna aux 
Miniſtres qu'il avoit à Londres & a la 


* —— 


1700. 


— — 


Haye,; de faire connoitre a. ces deux 


Cours: „ Que Pancantiſlement que le 
„ Partage faiſoit de Pequilibre ſi nece(- 


„ faire dans l'Europe, les feroit infail- 


3, liblement romber ſous le joug de la 
„ France; qu'elles devoient profiter du 


y tems qu'elles avoient, & qu'elles ne 


„ devoient point du tout ſe laiſſer leu- 
rer de Veſperance que ce ſecond Trai- 


»» té ſeroit Plus religieulement, obſerve 
5 que le premier: Que les Etats · Ge- 


By neraux en particulier avoient fait de- 
„ puis po. ans une épreuve aſſez fatale 


„des maximes pernicieuſes de la Fran- 


„ ce; qu'ils en avoient efluye la vio- 
E lence & les cruautez dans une guerre 


„5 qui n'avoit eu d'autres fondemens 
3» que ſa ſeule ambition 5 cache ſous 
, le pretexte. odieux de les chatter : 


25 Generaux, ayoient eu tout Ir tems 
4 « | X 2 „ de 


5 £ 
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1900. ,, de reconnoitre que cette ambitieuſe 
——,, Puiſſance ne leur avoit pas Ete moins 
„ funeſte au milieu de la paix, par ſes 
„ trames & par ſes corruptions; qu'ain- 
,» fi d. M. Imperiale ne ſavoit quel 
„ fonds ih pouvoient faire ſur ſa mau- 
„ vaiſe foi, apres avoir conſenti dans 
„ le Traite de Partage a lui donner 
„ tant de Provinces, ni comment ils 
9 pouvoient ſe garantir contre toutes 
9 les entrepriſes, dans lefquelles les 
„ droits de devolution & les autres pre» 
g: tentions de dependance & de reunion 
„ pouvoient lui donner lieu de $'enga- 

„ ger: Qu'il étoit de la dernière con- 

| 3); ſequence pour eux de prendre des- 
_ - „ lors leurs meſures la-defſus ; qu'il fal- 
' „loit qu'ils examinaſſent, avant que 
4 „ de fe laiffer aller au bord du preci- 

| 99 Pice, quelle ſeroit la Puiſſanee capa- 
„ ble de les ſauver, fi la France s' em- 

3s Paroit de l'Italie & de Guipuſcoa , 

apres que la Maiſon d' Autriche, com- 


3 2 | . 
„ poſce de ſes deux Branches, & ſou- 
; tenue de toutes les Puiſſances qui - 


5 toient le plus en état de s'oppoſer 4 
Un pouvoir fi ex horbitant, n'avoit pu . 
32 en venir a bout; & cela dans des con- 

„ Joncturgs od la France n'ayoit que fee 
OR „ pro» 


H * 


T 


57 
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5 propres forces: Qu'ils devoient refle- 1700. 
5 Chir, ſi le nouveau Trait qu'on ve-— 


2» noit de conclure, ſeroit d'une meilleu- 
„ re trempe que le premier, & que ceux 
„ des Pyrenees, d' Aix la Chapelle, de 


„, Nimcgue & de Ryswick : Que 8. 


M. Imperiale avoit tout lieu d'eſperer 


„ que s'ils vouloient faire de ſerieuſes rẽ- 
„ flexions, ils ſe determineroient d'a- 
„ bord a joindre leurs cauſes a celle de 


{a Maiſon, pour aſſurer leur commer- 


33 

„ ce & leurs libertez communes. 
S8. M. Imperiale fit auf repreſenter. 
aux Princes & Etats de l' Empire: 
„Qu'il Etoit tems de reconnoitre le ve- 
„ nin cachẽ dans les nẽgociations & dans 
„ les promeſſes captieuſes de la France, 
„ ſur- tout dans des circonſtances ou el- 


„ le vouloit leur perſuader que fon ag- 


2 "Zn HE etabli par le Traite de 
„ Partage, £Etoit une preuve Evidente de 
„ {a moderation, & du defir fincere 
„ qu'elle diſoit avoir de maintenir la li- 
„ berte commune de ! Europe, & la 
„ ſuretẽ particulière del Empire: Qu'ils 


„ ne ſavoient que trop les dangers aux- 
„ quels ils avoient etẽ ex poſẽs depuis que 


les Frangois ẽtoient entrẽs dans le ccur 


* | 
„ de VAllemagne, ſous le pretexte ſpée- 
. X ; | 93 CICUX 


3 
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27 
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9 


cieux de dEfendre fa liberté & de ſous 
tenir la majeſte de FEmpire, puiſque 
cela leur avoit coutẽ PAllace, Briſac, 
Philipsbourg & 4; ago autres Pla- 
ces confiderables, ue les Francois 
n'avoient pas ceſſẽ 8 45 epuis de piller 
Empire, & d'y uſurper tout ce qui 
etoit à leur bienſcance : Que, ſi les 


Allemands avoient trouve dans ks Fran- 
ce un Ennemi fi terrible & fi fatal, 
dans un tems oh elle avoit fur les bras 


preſque toutes les Puiffances de ) Eu- 


rope, ils devoient juger ce qu'ils pou- 
voient en attendre, lorſque cette for. 


midable Puiſſance ſeroit Maitreſſe | 
ſouveraine de ſes frontières du cote 


du Haut Rhin, & auroit une entree 


libre dans la Suabe, dans le Palati- 
nat & dans le ſein meme de Empi- 


re; enfin lorſqu'elle poſſederoit toute 
I'Italie & la Lorraine, ou les Royau- 
mes & les Places que le Traité de 


Partage loi aff ignoit: Qu'on ne pou- 
voit ignorer qu'au milieu des plus 
grands dangers Europe avoit tou- 
jours trouve ſon ſalut dans les diver- 
„ ſions que la Branche d' Autriche é- 
" tablie en Eſpagne faiſoit du cotẽ de 
* de Milan & de la Navarre 5 

„ PEm- 
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„ Empire n'ayant rien à craindre pour 1700. 
4 lors que du core du Haut Rhin & 3 
„ la Moſelle, parce que les Etats de la 


„ Couronne d' Eſpagne le couvroient en 


„Italie; qu' au contraire, fi ce funeſte 


„ Traitè Etoit Execute, ce ſeroient ces 
„ mémes Etats qui ſerviroient de por- 
9, tes à la France, pour penetrer dans 
„ le Tyrol, dans la Baviere & dans le 
„ reſte des Provinces d' Allemagne: 
„ Qu'ainſi S. M. Imperiale ne trouvoit 
„ d'autre remede a ce malheur pour la 
„Nation Germanique , que de s'unir 
„ promptement à elle pour s' oppoſer en- 


„ ſemble aux entrepriſes du Roi tres- 


„ Chrétien: Quelle ẽtoit aſſurẽe que, 


„ ſi on ſe laiſſoit eblouir par les vaines 


„ promeſſes de la France & par ſes me- 
55 naces frivoles, tous les efforts qu'elle 


„ pouroit faire enſuite pour ſauver la li- 
„ berté & la majeſtè de PEmpire, ne 
„ ſerviroient qu'a attirer dans ſon ſein le 


„ feu d'une guerre, qui certainement 
„ àcheveroit de le conſumer, & le ren-· 


„ droit eſclave de la France.“ 


Rome, de repréſenter au Pape & à tous 
les Cardinaux: „ Que de toutes les 


X W gui: 


f 


hn 


IL ' Empereur ordonna auſſi au Comte 
de Lamberg, ſon nouvel Ambaſſadeur 


\ 
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1700. „ Puiſſances intereſſces à prevenir les, 


pernicieuſes ſuites du Traite de Parta- | 
ge, il n'y en avoit point qui le fut 

„ davantage que le St. Siege , ſur- tout 
5 {i les Royaumes de Naples & de Si- 
Cile & les Places de la Toſcane tom- 
boient ſous la Domination dela Fran- 
ce; qu'il Etoit certain que ce ſeroit 
5 pour lors que le St. Pere ſeroit bien- 
„ tot réduit a n'etre plus qu' Eveque 

„de Rome, & tout au plus le pre- 
„ mier d' entre ſes Egaux, mais toujours 
„ ſubordonnẽ & ſoumis, bongre mal - 
3» gré, aux ręſolutions des Rois tres- 
„ Chretiensz que la liberté de proceder 
aux Elections Canoniques ſeroit entiè- 
3 rement bannie des Conclaves; que la 
„ Thiare deviendroit bien- töt le partage 
„ beEreditaire de la Nation Frangoiſe, 
„ comme cela Etoit arfive tant que le 
„ St. Siege, étant a Avignon, $'Etoir 
„ trouvẽ environne des Proyinces qui 
„ Eroient ſous la Domination des Rois 
„5 très-Chrẽtiens: Que la France ne man- 
5 gqueroit pas de couvrir a ſon ordinaire 


* 


„ ſon ambition ſous le pretexte de la Re- 
97 ligion; que le Pape <toit ou devoit 
„ Etre bien informé que la Religion 
1» nentroit point du tout dang cette af: 

„ faire; 
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35 faire; qu'ils'y agiſſoit uniquement de 1700. 


„ rendre a Ceſar ce qui appartenoit 4 


„ Ceſar: Que, ſi autrefois les Puiſſances 
„ Proteſtantes s toĩent unies avec 8. M. 


,, Imperiale, ce n'avoit ëté que pour 
„ procurer la liberté & la tranquillite 
„ commune de l'Europe; que par le 
„ Traité de Partage la France s' toit 
„ bien elle- meme ligue avec les deux 
„ Puiſſances Maritimes, qui ęẽtoient le 
„ ſoutien & Pappui de tous les Pro- 
„ teſtans; & qu' encore c'etoit pour ſe 
„ rendre la Maitreſſe deſpotique de la 
„ deftinee de l'Europe, & pour y eta- 
„ blir la Monarchie univerſelle; qu'elle 
„ S'ẽtoit engage dans les formes les plus 
„ ſolemnelles à les aſſiſter & a employer 


. 2 


ww 


„ toutes ſes forces pour les ſecourir, en 


„5 vertu de leurs Conventions, $'il arri- 
„ voit qu'elles fuſſent attaquees par quel - 
„ que Puiſſance que ce fur.” 752175 
Le Roi Catholique rachoit auſſi den- 


gager toute! Europe dans ſa quẽrelle. Le 


Cardinal lui fit quiter la campagne & les 
divertiſſemens de la ſaiſon. Sa Majeſtẽ 
retourna à Madrid pour deliberer fur le 


moyen de prevenir le demembremenr de 


ſes Etats. Elle etoir' ſouvent en confe- 
xence ſur ce ſujet, & tout etoit en 
3 5 mou- 


- 
1 ; 
4 : 
7 5 
£ Y 
- : 


2:2 Mymornns tr. 


£700. mouvement a la Cour. On commencs 
— — par rẽ former les abus qui $*Etojent gliſ- 


ſes dans les Finances. On publia divers 
Arrets , par leſquels on pode le 

ment de la moitiẽ des appointemens 
des Officiers de la Couronne, de toutes 
les penſions & de tous les revenus des 


Domaines Royaux. On exhorta vive- 


ment tous les Seigneurs & tous les Mi- 
niſtres, tant Ecclefiaftiques que Secu - 
hers, & mEme toutes les Communautez 
du Royaume, à faire les derniers efforts 
pour ſe mettre en ẽtat de defenſe; &, 
en attendant le rẽſultat de leurs delibe- 
rations, le Roi ne negligeoit rien pour 
former de nouvelles alliances & pour re» 
nouveller les anciennes. er 

Sa Majeſteenvoya courriers fur cours 


riers au Duc de Moles, avec ordre de 
preſſer vivement le voyage de  Archiduc 


en Eſpagne, & le départ des troupes 


1Imperiales pour l' Etat de Milan. Elle 


envoya Don Charles Bazan en Ambaſſade 
a Veniſe, pour s' y oppoſer aux nẽgo- 
cations des Miniſtres de France au ſujet 
du 'Traite de Partage, & pour ticher 
d'intẽreſſer cette Republique a la defen- 


fe de l' Etat de Milan. Sa Majefte don- 


na les mèmes ordres aux Miniſtres qu'el- 


14 — C A ˙ Wen 2 


le avoit à Turin, à Florence & à Ge- 1900. 
nes. Elle enjoignit en particulier a Don 


Maro Caſado, depuis fort connu ſous le 
nom de Marquis de Montelton, de ſe ren- 
dre fur le champ a Mantoue, od l' Em- 
reur envoya de fon cote le Comte de 
Caſtelbarco, pour traverſer les negocia» 
tions de Mr. d' Audifred Miniſtre de 
France, & pour engager le Duc a de- 
fendre le Duche de Milan. Le Roi en- 
voya auſſi le Marquis del Caſtellar à Par- 
me, le Comte de Yaila a Modene, & 
divers Miniſtres dans les autres Cours 
d'Italie, pour les interefler dans fa que- 
relle, & les porter a ſoutenir les intërets 
de la Maiſon d' Autriche, & aempecher 
l' execution du Traite de Partage. Il or- 
donna ſur- tout a Don Franpois- Bernard de 
38 de retourner inceſſamment à la 
Jaye, & d'y reprendre le caractère d' Am- 
baſlideur extraordinaire, pour tacher 
d'engager les Etats-Generaux à rentrer 
dans leurs anciennes diſpoſitions. Sa Ma- 
jeſtẽ choifat ce parti, parce qu'elle ſa- 
yoit bien que c' ẽtoit par Pautorite qu'ils 
avoient donnee au Roi Guillaume, & par 
Paſcendant que ce Prinee avoit pris fur 
eux , quils ayoient ẽtẽ comme _— a 
KO RS 226 ons 
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17900. donner les mains à ces deux e, & 
2 ſur· tout au ſecond. 


. Des ordres fyrent envoys 3 Mr. de 
Quiros par lon Secretaire, qui ẽtoit de- 
puis quelques mois 3 Madrid pour y 
ſolliciter en apparence le rappel de ſon 
Maitre. Ce Miniſtre, plein de zele 
pau ſon Souverain & d'amour pour ſa 

atrie, & qui d'ailleurs Eroit autant 
ami de la Maiſon d' Autriche, qu'il ẽtoit 


ennemi des Frangois, ie ſoumit avec 


beaucoup de plaiſir aux volontez de ſon 


Prince. II ſe rendit d'abord à Paudien-, 


ce des Etats. L'affaire de Mr. de $ on- 
nemberg, dont gn a parlẽè ailleurs *, a- 
voit Etc raccommodee a Madrid par les 


ſoins du Comte de Harrach Ambaſſadeur 


de PEmpereur. Mr. de Quiros „ayant 
ẽtẽ introduit dans ram Fur kin 
ce diſcours; 3 


Nszsinvns, 5 


8 C'eſt avec une joĩe extreme que je 
„ me trouve dans votre Illuſtre Aſſem- 


2» blee, & que 10 vois qu il m'eſt permis 


vs 23 de 


* Dans les Memoires du Comte de Hern 


Ws. ow as ea + was; .- v#ao vo... 4 
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z; de temoigner de bouche a Vos Sei- 1700: 
gneuries Veſtime & l'amitiè que le 

Roi mon Maitre continue d'avoir pour 

vous. * Bk 

„ Je me ſerois plutöt acquite-de ce 
devoir, ſi je n'avois Ete rctenu par 
pluſieurs facheuſes nouvelles que 
3 nous avons regues depuis quelque tems 
d' Eſpagne; mais, comme par la gra- 
„ ce de Dieu le rẽtabliſſement de la ſan- 
„ té de mon Maitre a —_— nos alars 

mes, je n'ai pas voulu differer davan- 

tage a m' acquiter d'une fonction qui | 
me fait autant de plaiſir qued*honneur. 
„Les ordres dont il a plu au Roi 
„ mon Maitre de me charger, ſont, 
„ MeSSIEURS, d'aſſurer Vos Seigneu- 
ries qu'il ſouhaite de reſſerrer de plus 
en plus les nœuds de la bonne intelli- 
gence qui regne depuis long · tems en- 
tre Sa Majeſtè & Vos Seigneuries. Le 
Roi ne doute pas que ce qu'il vient de 
faire rout rẽcemment, en conſideration 
du Roi de la Grande- Bretagne & de 
Vos Seigneuries, ne ſoit un grand ache- 
„ minement a cette heureuſe harmonie; 
„ & il cſpere que la genereuſe facilité 
5 qu'il à marquee en cette occaſion, 
. 2 vous 


29 
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„, nes maximes, & Aa concourir avec 
3, lui, comme Vos Seigneuries Pont fait 


„ antrefois, à tout ce qui regarde ]ins 


33. tEret commun, & a ce qui peut aſſu- 
„ rer d'une maniere inébranlable le re- 
9» pos de l'Europe. a LH 
„ Pour moi, MxssiE URS, je l'eſpeère 
„ en mon particulier, autant que je le 
„ ſouhaite: heureux ſi le reſpe& que 
„ j'ai pour Vos Seigneuries, & la vigi- 
„ lance avec laquelle je tache de ſecon- 
„ der les bonnes intentions du Rot 
„ mon Maitre, peuvent contribuer A 
„ un auſſi grand bien. oh | 
5 C'eſt a cela du moins que je con- 
„ tinuerai de donner toute mon applica- 
„ tion, afin qu' en retournant en Eſpa- 
„ gne, je puiſſe remporter la ſatis- 
„ faction d'avoir ëtẽ dans ces Provinces, 
„ juſqu'au dernier jour, un Miniſtre 
„ de paix, d' amitiè & de bonne intel- 
1 ligence. | 
 Quoique 
de VAſſemblee fir, ne tut congue que 
dans les termes de la civilite, Mr. de 


Quiros ne laiſſa pas d'y entrevoir quel- 


que diſpoſition favorable au point prin- 


cipal 


„ vous portera à reprendre vos ancien- 


la rẽponſe que le Prẽſident 


1 0 am 
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© Cipal de ſes nẽgociations. II Penvoya à 1700. 
1 — 


Madrid; & voici ce qu'elle portoit: — 


MoNsIE UR, 

# | { „ : 

,» Leurs Hautes Puifſances ſont d'aw- 
„tant plus ſenſibles au plaifir de voir 
„ dans leur Aſſemblee un Miniſtre de S. 
„ M. Catholique, qu'il y avoit long- tems 
„ qu'elles Eroient privëes de cet hon- 
„ neur, par une fatalité qui leur avoit 
„ cauſe beaucoup de mortification. El- 
„ les ont, Monsieur, tant de reſpect 
„ & tant de veneration pour {a perſon- 
„ ne ſacree, & ſon amitie eſt pour elles 
2 d'un fi grand prix, qu'elles ſeront 
„ toujours pretes a employer toutes ſor- 
5 tes de moyens pour la meriter, pour 
„ la cultiver & pour la conſerver. 
„ Comme il eſt certain que le repos de 
„ l'Europe depend entièrement de la 
5 Conſervation d'une vie auſſi prẽcieuſe 
„ que la ſienne, elles prient Dieu de 
43 tout leur cœur de vouloir bien pro- 
2» longer ſes jours, de lui rendre fa pre- 
5 miere vigueur, & de lui donner en- 
5 fin un Heritier qui ſoit digne de gou- 
2 Yerner une ſi vaſte Monarchie. Quant 
TW rg ; „ a 
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„ auſujet, Mosi UR, de votre retour 
& du nouvel emploi * dont il a plu a 


55 Oy 
Sa Majeite de vous honorer, Leurs 


3 


„ Hautes Puiſſances he vous feront au- 


cun compliment la-deſſus. Elles ſont 

erſuadees que vous ne doutez pas de 
a conſideration qu'elles ont toujours 
eue pour vous & pour votre merite. 
Ainſi elles ſe contentent de vous aſſu- 
rer qu'elles conſerveront toujours à 
„ votre égard les mEmes ſentimens, & 
„ que vous leur Eres tres-agrẽable. 

Le Roi Catholique ſe donna les me- 
mes mouvemens du cote des Suiſſes. II 
ordonna au Comte Caſſati ſon Envoye 
de leur communiguer le Traite de Par- 
rage, de leur mettre ſous les yeux le pe- 
Til auquel ils ſeroĩent expoſes, fi les Etats 
que PEſpagne poſſedoit en Italie, & en 


E 
75 
57 


- 


7 


particulier le Duche de Milan, ẽtoient 
demembres de cette Couronne; & de 


leur dire: „ Qu'ils deyoient craindre de 
„5 N'avoir d'autre avantage que d'etre les 
„ derniers aſſujettis, tant à cauſe qu'ils 

l . | 95 ne 


* Le Roi ravoit deve 3 la dignité de Conſeil- © 


Jer d'Etat „ afin qu'il pit prendre avec les Etats- 


Generaux toutes ſortes de meſures, ſans qu'il füt 
oblige d'attendre les ordres de la Cour. 
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ne pouvoient Echaper | a la France 5 


„ que parce qu'il toit d'une grande im- 


1700. 
— 


„ portance pour cette Puiſſance, qu'ils 


„ reſtaſſent en etat de lui fournir du mon- 
„ de, pour Etablir ſon fameux projet de 
„ la Monarchie univerſelle; que leurs 
5 libertez dependoient des ſoins qu' ils 
„ Prendroient pours y oppoſer; & qu il 


- 


3 


n'y avoit pas de moyen plus ſar, que 


„ d'entrer dans une Alliance offenſive & 


defenſive ,, pour l' Etat de Milan & 


7 


82 


„ Italie.“ Et pour donner plus de poids 


à ſon Miniſtre & à ſes remontrances, il 
leur Ecrivit une lettre dans laquelle en- 


tre autres choſes il leur marquoit ce qui 


I © 9 $59 27 4G 
J'ai envoys ordre au Comte Caſſati de 
vous communiquer de ma part quelque choſe 
touchant le Traive reglè entre le Roi tres- 
Chretien, le Roi d Angleterre & la Hollan- 
de, dont la concluſion eft deja parvenue & 
votre connoiſſance. Je vous laifſe Is ſoin de 
reflechir ſerisuſement ſur be but que peut a- 
Voir ce Traite,, & pattends avec raiſon de 
votre ſage conduite que vous en examine- 
rex avec attemion tous les articles, pour 
juger Sls ſont favorables as repos de Þ Eu- 
e , 5 


47 


pour les autres Royaumes, Provinces 85 
„ & Places que PEſpagne poſſedoit en 
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1700. rope, & particulibrement de Þ nal, aur 


- guelles votre liberte & votre conſervation 
ſont ſ fort intereſſtes. Le Comte Caflati 
mon Envoye vous montrera um partie des 
znconveniens de ce Traite. 1] vous fera 
voir auſſi quels ſont les moyens les plus pro- 
pres pour vous en garantir. Vous pouvez 
compter ſur tout ce qui depend de nous, & 
gue nous repondrons en toute occafion aux te- 
moignages damitie gue vous cher de 
nous donner. | 

Cette lettre & les mouvemens du 
Comte Cafſati, & ceux du Baron de 
Nepveu Envoye de l' Empereur en Suiſ- 
ſe, furent un grand obſtacle aux nẽgo- 
ciations de Mr. de Puiſieux, quoiqu'el- 
les fuſſent ſecondees par les Miniſtres 
des deux Puiſſances Maritimes, ſavoir 
de Mr. d' Hervart pour Angleterre, & 
de Mr. Valbenier pour les Etats-Gene- 
raux des Provinces-Unies. Mais ce = 
porta le plus l'Aſſemblée à ne pren 
aucune rèſolution, fut le refus LAY plu- 
ſieurs Deputes, & en particulier ceux 
d' Appenzell & de Sweitz firent de con- 
Lentir à la moindre choſe, avant qu'ils 
euſſent regu de nouvelles inſtructions; ; 
c'eſt que le Comte Ca//ari avoir 'paye à 


* Maitres une forms — : 
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derable pour les gagner. Ainſi les Etats 1700. 


ſe ſeparerent, ſans vouloir avoir avec la 


France d'autres engagemens que ceux 
des anciens Traitez, & ſans vouloir en- 


trer dans la garantie de celui qui avoit 


ẽtẽ conclu 2 la Haye, & qui leur avoit 
EtE communique. „ 

S. M. Catholique, les Miniſtres du par- 
ti Autrichien, & ceux qu'on peut nom- 
mer les Neutres, travailloient avec toute 
Pardeur poſſible a trouver les moyens de 
fe garantir d'un Partage, & d' aſſurer la 
ſucceſſion au Prince que le Roi nomme- 
roit ſon Heritier lẽgitime. 

Le Cardinal Partocarrero apprẽhendoit 
plus que perſonne le .demembrement de 


FEſpagne. Il preſumoit non ſeulement 


que les deux Puiſſances Maritimes a- 
voient conſenti de leur propre mouve- 
ment au Traite, mais qu'elles pouyoient 


meéme avoir extorque le conſentement 


de la France. II eroit d'ailleurs fort ir- 
ritè contre le Roi d'Angleterre. Ainſi 
il s' appliquoit de toutes ſes forces à em- 
pecher Vexecution de ce Trait de Par- 
tage, & a mettre en œuvre le projet 


qu'il avoit fait de traverſer & d' anëan- 
tir, s'il ẽtoit poſſible, leur commerce, 
qu'il regardoit, & avec raiſon, comme 


1 2 Tame 


{342M n x 0 EET: - 
1700. Lame de ces deux Puiſſances. Ce Prelat 
—— ctoit, à la verite, ennemides Frangois, 
& bon Eſpagnol, & outre cela il eroit 
Ecclefiaſtique*z mais comme ſes lumie- 
res ſur les Affaires Politiques ne s' ten- 
= doient pas fort loin, il ſe perſuadoit que 
1 ces deux Puiſſances n' avoient forme le 
projet du 'Traite de Partage, que pour 
affoiblir l' Eſpagne au prejudice de la 
Maiſon d' Autriche; mais il ne pouvoit 
ſe dererminer ſur les droits des Concur- 
rens a la ſucceſſion. Cependant, com- 
me Mr. Urraca, qui etoit le premier 
mobile de ſes volontez, Etoit convaincu 
que les deux Puiſſances Maritimes ne 
$*Etoient fi hautement declarees en fa- 
veur de la France, que pour mettreÞEſ- 
pagne, partagee d'une maniere ſi dẽ plo- 
rable, dans la neceffite de de pendre d'el- 
les, & de ſubir les loix qu'elles vou- 
droient lui impoſer dans la marine & 
dans le commerce, il ctoit dans les mè- 
mes ſentimens. C' ẽtoit ſur les avis de 
ce Favori qu'il agiſſoit uniquement. Il 
fit les derniers efforts pour obtenir le 
rappel du Comte de Monterrey à la Cour, 
afin d*Erre aide de ſes Conſeils, & 2 : 
. ſa- 


* Ceſt-à- dire, contraire à toute autre Religion 
que la Romaine. Nw: es ol, 
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favoir de lui, fi la France garantiroit 1700 
I'Eſpagne du demembrement, en cas 
qu'on declarat un Petit-Fils de Fran- 
ce Heritierde cette Monarchie; à con- 
dition pourtant que ces deux Couron- 
nes ne pouroient jamais tomber ſur une 
meme tete. Cette reſolution lui paroiſ- 
ſoit , a la veritE, un peu cloignee des 
maximes de la juſtice, & contraire en 

uelque maniere aux veritables interers 
þ PEſpagne, & meme de toute l' Euro- 
pe. Il avoua lui-meme pluſieurs fois 4 
Mr. Urraca & a Mr. Villaroel, qui é- 
toit un autre Ecclefiaſtique de ſes confi- 
dens, qu'il ſe ſeroit reproche de Payoir 
forme, &il croyoit que la Maiſon d'Au- 
triche fur en ẽtat d'empEcher le Parta- 
ge, & n'cut pas beſoin des deux Puiſ- 
ſances Maritimes, ſoit pour conſerver les 
Pays-Bas, ſoit pour aſſurer la navigation 
des Eſpagnols; mais ce Prelat, craignant 
que 'Empereur ne voulũt jamais conſen- 
tir à ſẽparer ſes interets de ces deux Puiſ- 
ſances, rẽſolut d'en parler au Roi, & il 
le fit effectivement, apres avoir cepen- 
dant pris conſeil du Duc de Medina Si- 
dlonia, du Comte de Santiſtevan, & des au- 
tres Miniſtres & Seigneurs, qui lui ſem- 
| bloient ne s' intẽreſſer pour aucun parti, 
& qui tEmoignoient, ace qu'il N Res 
WOT AIR 3 e 


14. ME MOnaESSS: 
1700. le plus d'attachement & de zele pour le 
—— bien de la Monarchie, & pour la gloi- 

xe << la Nation,” - i. {Cpt 2 
L'affaire Etoit tres-dElicate. Ce Pre- 
lat connoifloit 2 fonds l'amour que le 
Roi conſervoit pour ſa Maiſon. Il ſa- 
voit que ee Prince Etoirt entièrement per- 
ſuade, que les Deſcendans de ſa Tante 
& de fa Sœur Eroient exclus a jamais de 
la ſucceſſion d'Eſpagne, & de tous ſes 
autres Etats, tant par la Loi d' Exclu- 
fion, que par leurs Renonciations auten- 
tiques, & par les Teſtamens des Rois, 
ſon Pere & ſon Ayeul. Son Eminence 
n'ignoroit pas non plus, que toutes les 

_ Univerſitez d'Eſpagne avoientjuge, que 
ces deux dernières eſpèces d' Actes ne pou- 
voient pas Etre altEres, au prejudice des 
enfans & deſcendans des deux Impera- 
trices, Marie & Marguerite, Infantes 
d' Eſpagne. Ce Prelat craignoit d'ailleurs 
que la Reine & ſon parti, tous les au- 
tres Seigneurs, & mème la plus grande 
partie des Eſpagnols, qui conſervoient 
leur ancienne haine contre la France, 
ne s' armaſſent contre lui, & qu'ils ne 
crufſent qu'il vouloit les livrer au joug / 
de la France. Enfin il ne connoifloit 

aucun Miniſtre a qui il pur parler 4 
Cur ouvert, afin de prendre avec = 


r 
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les meſures les plus juſtes pour ex&cu- 15 


lutaire pour PEſpagne. Son Eminence 
envoya un Ecelẽſiaſtique de ſes confidens 
2 Zamore au Comte de Monterrey, avec 
des lettres dans leſquelles elle lui mar- 
quoit ſon embarras. Ce Cardinal le prioĩt 
en meme tems de lui dire ſon ſentiment 
la-deſſus, avec la meme franchiſe dont 
il uſoit en le lui demandant. En atten- 
dant la rẽponſe de ce Seigneur, il fit 
ſolliciter le Comte de Harrach de lui des 
clarer ce qu'on pouvoit eſperer de la 
Cour de Vienne; mais malheureuſement 
on wavoit encore pris aucunes reſolu- 
tions ſur les depeches que ce Comte a- 
voit envoyees a PEmpereur. Ainſi le 
tems ſe paſſoit inutilement, quoique , 
comme nous 1'ayons deja dit, on tint 4 
Madrid de frequentes conferences. | 
Dans ces circonſtances, le Cardinal 
crut qu'il etoir de ſon devoir de' faire 
part au Roi du ſeul remede qu'il:croyoit 
qu'on pur trouver pour empècher le 
Partage, & ſauver les Peuples des mal- 
heurs de la guerre. Il ſavoit les mouve- 
mens extraordinaires que la France ſe 
donnoit pour faire approuver ce Partage 
à toutes les Puiſſances de l' Europe. Ce 
. T4 | Pre- 


ter un deſſein qu'il croyoit Etre très- ſa- ——— 


346 MEMOIRES E T4 £ 
1700. Prelat voyoit tous les Ports de Eſpagne 
——remplis de vaiſſeaux Frangois , & les 

Frontières de Catalogne & de Navarre 

pleines de troupes. Les lettres du Com- 

re de Monterrey le fortifierent dans; ce 
deſfein. Elles lui appirent : „ Que la 
„ France, nonobſtant tous les Traitez 
„ qu'elle pouroit faire avec les Anglois 
„ & les Hollandois, preſerveroit Eſpa» 
»» gne de toute ſorte de Partage, des 
„ qu'on voudroit diſpoſer de la ſucceſ- 
5 ſion de cette Monarchie en faveur d'un 
des enfans du Dauphin; qu'il ne voyoit 
„ point de moyen plus ſur pour empè- 
„ Cher les ſuites d'un Partage fi funeſte, 
„ que de ſe prevaloir de la puiſſance de 
„la France contre elle-mème; que ce- 
„ la maintiendroit la Monarchie dans 
„ fon entier, & procureroit au Peuple 
„ une paix ſolide, dont les fruits ſeroient 
„ d'autant plus confiderables, que le 
„Roi rres- Chrétien employeroit tous 
„ {es ſoins & toutes ſes forces pour ren- 
„dre heureux le Regne de ſon Petit- 
„ Fils, afin de faire voir aux Eſpagnols 
„ les avantages qu'ils auroiĩent retirẽ 
„ d'un choix qui dans le fonds etoit juſ- 
„te, & qui, dans les conjonctures ou 
12 ils ſe trouvoient depuis la Paix de Rys- 
gt: 855 3 : 93 wick, 


9 
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„ wick, Etoit pour eux le parti le plus 1700. 
"ſar & le plus honorable : Que Son —— 

Eminence ne pouvoit ignorer que ga- 
voit Etc le bien des Peuples qui avoit 
oblige les derniers Rois a tirer de leurs 
Filles, Anne & Marie-There/e, les Re- 
nonciations qu'elles firent avant leurs 
mariages, & qu'elles confirmerent en- 
ſuite, du conſentement de leurs E- 
poux: Que ce mEme bien des Peu- 
ples, qui avoit donnè des raiſons pour 
deroger aux anciens droits d'aineſſe 
& de ſucceſſion, devoit en fournir en- 
core de plus grandes pour annuller 
les Renonciations des Infantes, par- 
ce que leur execution ne pouvoit en- 
trainer apres ſoi que la ruine de la 
Monarchie, & une ſource intariſſa- 
„ ble de guerres, qui cauſeroient infail- 
„ liblement la ruine de l' Eſpagne. 
Te fut alors que le Cardinal commen- 
ca tout de bon a reflechir ſur les diffe- 
rens diſcours du Marquis de Harcourt, 
au ſujet du changement du Peuple de 
Madrid, & en particulier fur ce que la 
France, quoiqu'elle eur ſollicite le pre- 
mier 'Traite de Partage, $*etoirt declarẽe 
immediatement apres contre le mEme 
Traite , par le Memoire que ce Mar- 
| Y 5 | quis 
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1700. quis avoit preſente au Roi. Son Emi- 
 —— nence comprit aiſement qu'il en arrive- 


roit la mEme choſe du ſecond, ſi on diſ- 
3 de la ſucceſſion en faveur d'un 
rince de la Maiſon de France. Cepen- 
dant elle ne voulut pas ſedeclarer la- deſ- 
ſus; & pour gagner du tems juſqu'a ce 
qu'on eur regu les dernieres reſolutions. 
de la Cour de Vienne, ce Prelat preſſa 
le Roi ſur la nëceſſitè qu'il y avoit de 
prendre de bonne heure les meſures ne- 
ceſſaires pour mettre PEſpagne à cou- 
vert de toute invaſion. Il dit à ce Prince: 
„ Que pour l'affaire de la ſucceſſion, 
„5 qui cauſoit tant de troubles dans PEu- 
„ rope, Sa Majefte devoit faire conſul- 
„ ter le St. Siege; que le Pape ne man- 
„ queroit pas de lui donner des lumières 
„ Capables de le tirer avantageuſement 
„ d'une affaire fi importante, ſuivant 
„ les regles de la piere & de la juſtice; 
„ & que par- là elle donneroit une preu- 
„ Ve Eclatante de fon. amour pour ſes 
„5 Peuples, de ſon Equite & du defir ſin- 
„ CEre qu'elle avoit de mainrenir le re- 
_ pos de la Chreriente, ”. 
e Roi Etoit tombe dans une profon- 
de meElancolie, & fa fante galteEroit tous 
les jours, depuis la nouvelle qu'il avoit 
e N re- 


| NeGOCIATIONS 'SECRETTES. 349 


gue de la concluſion d'un ſecond Trai- 120. 


re de Partage. Il approuva ce conſeil; 
& ſans en avertir, ni ſes Miniſtres, ni 
la Reine, il envoya un ordre expres au 
Duc d'Uzeda fon Ambaſſadeur à Ro- 
me d' expeſer a Sa Saintere Pembarras & 
le chagrin od il ẽtoit de voir que des E- 
trangers qui n' avoient aucun droit ſur 
ſes Royaumes, vouluſſent les partager 
ar un Trait auſſi injuſte qu' injurieux, 
Pobliger à diſpoſer de fa ſucceſſion, 
non pas ſelon les regles de la juſtice, 
mais ſelon leur interet. | $7 : 
Sa Majeſte commenca d' abord par fai- 
re lever des troupes, pour reparer & 
augmenter les fortifications des Places de 
Navarre & de Catalogne, & detous ſes 
Ports ſituẽs ſur VOcean & ſur la Medi- 
terrance. Elle chargea le Cardinal Por- 
tocarrero de remettre Petat de la Marine 
ſur un pied raiſonnable, & ordonna au 
Marquis de Leganex de pourvoir a tour 
ce qui regardoit les troupes de terre. Le 
Cardinal s'acquita avec un zEle extraor- 
dinaire de ſon nouvel emploi. Il depe- 
cha pluficurs expres vers la Mer Balti- 
que pour y acheter des Vaiſſeaux de 
guerre. On chargea Mr. de Qairos de 
faire en · ſorte que ces Vaiſſeaux paſſaſſent 
| a4 


* 
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1700. au plutor en Eſpagne, afin qu'on put 
s' en ſervir en cas de beſoin. Le Mar- 


quis de Leganez refuſa d'abord la Char- 
ge qu'on Jui vouloit donner; mais il ſe 
reſolut enfin a ſignaler le zele qu'il a- 
voit pour le ſervice du Roi & pour le 
bien de la Patrie. Le Prince de Darm- 
ſtadt, quoiqu' on diſoit que les Catalans 
ne paroiſſoient point ſatisfaits de ſon gou- 


vernement, trouvoit en eux tous les ſe- 
cours poſſibles pour mettre en ẽtat de 


defenſe les Places frontières de la Prin- 


cipauté, & les poſtes qui bouchoient les 


paſſages des montagnes. Il remoigna 
tant d' attachement au bien de PErar, 
qu'ils s'appliquoient tous avec ardeur a 
prevenir ſes defirs, afin de les executer 


plus rapidement. Telle fut Vorigine de 


l'amour, dont cette fiere Nation donna 
dans la ſuite tant de preuves à ce Prince. 


Toutes ces diſpoſitions n' toĩent pas 
1gnorces de la Cour de France. Elle ſa- 
voit quels efforts le Roi Catholique fai- 
ſoir pour ſoulever tous les Princes de 


Europe contre le Traite de Partage. 
Elle voyoit auſſi que c' toit par une ſui- 


te des inſtances de ce Prince, que le Roi | 


de Portugal augmentoit ſes Armees Na- 
yales, Elle ſavoit encore que le W 
3 ; | a; 
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Savoie, loin de vouloir Ecouter les ſol- 1700. 
licitations preſſantes & rant de 8 fois rei- — — 


rerees de Mr. de Phelipeaux Ambaſſa- 
deur de France à Turin, & loin de faire 


attention à la nouvelle alliance de leurs 


Maiſons, ne vouloit point conſentir à 
la garantie de ce Traite, & qu'au con- 
traire il faiſoit des preparatifs de guerre 
conſiderables; qu'outre la levee de plu- 
fieurs nouveaux Regimens , il envoyoit 
des ordres en Allemagne & dans plu- 
ſieurs autres Pays, pour y acheter des 
chevaux, aſin de remonter ſa Cavalerie; 
qu'il faiſoit remplir tous ſes magaſins de 
toutes ſortes de munitions, & envoyoit 
de tres-habiles Ingenieurs a Nice, a 
Montmelian & dans toutes ſes Places, 
pour en reparer les fortifications. Le 
Roi de France ſe plaignit à Londres & 


la Faye des inſtances que le Roi Ca- 


tholique faiſoit a Empereur; mais crai- 
gnant que 8. M. Imperiale nes'y laiſſat 
aller, il ordonna à Mr. de Blecourt fon 
Envoye extraordinaire à Madrid, de 
s' oppoſer à tous les mouvemens de cette 
Cour; & ce Miniſtre preſenta la - deſſus 
le Memoire ſuivant: r 
„ Quoique le Roi mon Maitre ait de- 
” ja falt aſſurer pluſieurs fois le Roi Ca- 
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1700. „ tholique qu'il etoitreſolu a contribuer 
de tout ſon pouvoir à rendre durable la 


„ paix qu'il a plu a Dicu de rendre 2 
„ I'Europe, & que S. M. tres-Chretien- 
zz ne fe ſoit elle-meme expliquee der- 
„ nicrement là - deſſus au Marquis de 
3» Caſtel dos Rios Ambaſſadeur d'Eſpa- 
„ Sne, cependant, comme le Roi mon 
„ Maitre ne ſauroit trop faire Eclater la 
„ droiture de ſes intentions, Sa Majeſte 
„ m'a ordonne de renouveller ces — 
„ rances, & de declarer en mEme tems 
„ que le Trait conclu depuis peu entre 
2 elle, le Roi Angleterre & les Etats- 

„ GeEneraux des Provinces-Unies, n'a 
+ pour but que de maintenir plus long- 
„ tems le repos de la Chretienté. S. 
„ M. tréès-Chrétienne & ſes Alliés a- 
„ voient lieu de'croire qu' ayant fait part 
„ au Roi d' Eſpagne des meſures qu' ils 
„ prenoient pour le maintien de la tran- 
” quillite publique, S. M. Catholique 

„ ſe ſeroit jointe à cux pour les — 
55 réuſſir; & & eela d' autant plus volon- 
5 tiers, qu'elle nien pouvoit recevoir au- 

„cun dommage; qu au contraire ces 


5 8 1 par un Partage ẽquitable 
01 5 qu'on 


meſures Etoient capables d' affermir da- 
„ vantage le repos de ſes Royaumes, Ry © 
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„ qu'on pouvoit plus ſurement prevenir 1700. 
„„ les differends qui ne manqueroient pass 
„ de ſurvenir entre les Pretendans'a la 
„ Monarchied*Eſpagne, en cas que par 
„ Un evènement fatal, qu'on ne pouvoit 
5 detourner, cette grande ſucceſſion de- 
„viut un jour vacante. Mais, comme 
„ diverſcs conſiderations, qu'il n'eſt pas 
„„ neceſlaire de refuter ici, ont empe- 
„ Che le Roi Catholique d'entrer dans 
„ le Traite en queſtion, jai ordre de 
„ mon Maitre de declarer,, comme je 
„ fais par ce MEmoire, que Sa Majeſte 
„ Eſt perſuadee que ce Prince ſe ſouvien- 
„ dra de la promeſſe qu'il a faite, & 
57 on a ſi ſouvent 'reirerce depuis la 
„ Paix; ſavoir, qu'il ne prendroit aucu- 
5 ne rẽſolution capable de troubler le 
„ repos public, & queelle eſpère qu'il 
„ S'y conformera fidelement. Elle a 
„ meme tant de confiance en ſa parole, 
„ qu*elle a de la peine à ajouter foi aux 
„ bruits qui ſe rẽpandent de tous cotex, 
„ qu'il y a des ordres donnes pour ad- 
„ mettre les troupes de PEmpereur & 
„ d'autres Puiſſances Etrangeres dans les 
„ Royaumes de Naples & de Sicile , dans 
„ le Duche de Milan, & dans les au- | 
55 tres Etats dependans de la Couroenne 
½ d' Eſpagne. Cependant, ſi malhen-— 
CI IS * _ on 6 3 * 22 reu· 
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. reuſement ce bruit vient à ſe confir- 


„ mer, Sa Majeſté qui prevoit des 4 


„ preſent les ſuites facheuſes que peut 
„ avoiruneparcille entrepriſe, ſe trouve 


V5 obligée, pour le bien de Europe, 


„ Euvre les moyens qu'elle trouvera 


„ d'avertir qu'elle s'y oppoſera vivement, 
„ & que pour cet effet elle mettra en 


„ les plus convenables; {que le Roi 
„d' Angleterre & les Ertars-Generaux , 
„ en vertu de ce Traite, agiront de 
93 Concert avec elle pour faire echouer 
„ les entrepriſes qui pouroient y Etre 
„ Contraires; & que Sa Majeſte & ſes 
„ Alliés ne ſouffriront jamais que l' Em- 
5 pereur envoie ſes troupes ou celles de 
33 quelque autre Puiſſance, ſous quelque 
„ Pretexte que ce ſoit, dans aucun E- 
„ tat attache à la Monarchie d' Eſpa- 
„ gne. Le Roi mon Maitre m'a enco- 


„ re ordonné d'ajouter à ceci que, 


„ comme il veut bien croire que l'in- 
„ tention de S. M. Catholique eſt de 


„„ maintenir la paix, & que par con- 
„ {ſequent elle ne prendra aucune reſo- 
„ lution capable de rallumer le feu de 


„ la guerre, ce Prince promet auſſi 


„ de nouveau de ne donner aucune at- 
„ teinte à ſon repos, & de la laiſſer 
„ Paiſiblement gouverner ſes Etats, & 


2» qu'ils 
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„ tien &roir dans les mimics fentimens; & — — 
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„ qu ils ſou ite nt mème qu'elle les puiſſe poſt, 700. 


» feder long-tems; qu'enſin Sa Majeſte s' engage en. 


„„ partifulicra ne faire aucune entrepriſe ſur ſes Etats 

„„ de la Couronne d Eſpagne pendant le règne du 
„ Roi Carholique » poupru que VEmpereur veuille | 
„ promittre de n*<nvoyer/auctines troupes en Italie, 
„& s'obliger aviſi à ne g'cmparer, ſous quelque pre. 


o 
* 


texte que ce puilſe tre, aucune portion ela Mo- 
„ n*rchie' d Efpague pendant 1a vie de Sa Majeſté 
3 Catholique. 97 A n - — 10 bu * * 
Ce NMemoire fur ſuivi dun autre que Mr. de Schon- 
nemberg prefenta au nom du Roi d' Angleterre & 
des Etats. Gensraux, & qui Etoit conguã peũ pres Jans 
les m mes termes. Mais on nt fire Ge regte p t 
tous ſes denx; & après pluffeurs deliherations du Con- 
ſet Eat, dans jeſquelles les Mipiſtres Furefir* fort 
partages, of d&cida qu il 4allvir leur dire: „ Ou Sa 
„ Majeſte Catholique mavsit riep plus à cœur que 
„ de conferver avec ſoin la arias de PEtrope 3 
> qu' cle erojt ravie app! etiſte que le Roi res- Che- 


2 qu il vocloſt bien sengager Ane la pas'troubler, 
„ & A ne rien entreprendte contre elle & contre ſes 


„ Etats, ele prom-noit auſſi de ne point prendre 


„ de iroupes Erang8res à ſon ſer vice... 


Les Auteurs de ce:te reponſe furent le Duc de 
Medina Sidonia & le Comte de Santiſt( van. Le Com- 
te d'. A uilar & fon parti Sy oppofè rent fortement. 
Ils ſutenoient que c toit une eſpẽce q engagement; 
& qu ainſf elſe & toi: treès- injuricufe zu Roi & fort 
pre ju iciable à Pfſpagne, puiſqu elle n auroit plus 
de reſſources dans de nouvelles Alliances, & qu'on 
negligersit de pourvoir à la forete des fromtières. 
Mais tout cela fut inutile; & ceux qui avoient dreſ- 
la feponſe, prerendojent que c*croit jirfterfient A 
cauſe de cela quelle devoit Erre concue en ces ter- 
_ TomeT. 2 „ - ONS 
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1700. mes; que C toit · la le moyen d amuſer la France 8 
— ſes Allies, pendant qu'on pouvoit agir plus ſurement. 
f par. la voie de la nẽgociation; que de cette maniere 
le Roi & le Royaume pouvoient lever autant de trou- 
pes na jonales qulil leur plairoit; & que par-la il 
pourypiroit avec moins d eclat a la ſuretẽ de I Eſ- 
JJ omrog' of 8 
„ Cependant cette explication ne fut point du gout 
du Cardinal, ni. du Preſi ent de Caſtille, quoiqu ils 
viſſent bien qu'il toit difficile de trouyer une autre 
reponſe, fi on vouloit eviter tout ſujet d eniter dans 
ane nouvelle guerre. Ces deux Miniſtres, pre voyant 
les lujtes des deux Declarations de Mr. de Flicourt 
& de. $chonnemberg , reſulurent enfin de s appliquer 
a, emp<cher Je Partage, & a ſe yengep de YAngleter= 
„ ook. r 19. 
Il eſt vrai que le Cardinal Etoit encore plus irri- 
16 contre les Hollandois; mais il s'etoit perſuade 5 
Tur les lettres de Mr. de Quiros, que ce n toit que 
F Part næceſſitè qu'ils etoient entres dans les deux Trai- 
res de Partage. Ainſi le Prefident de Caſtille neut 
Ps de peine à lui faire eomprendre que la principa- 
le maxime de leur Gouvernement ayant toujours te | 
d'<cloigner la guerre de leurs Provinces & de leur 
voiſinage, & de maintenir la liberté de leur com- 
merces fans. chercher à acquerir de nouveaux Do- 
maines dans l'Europe, pouryu cependant qu ils euſ- 
ſcar une bonne Barrière qui couvrit leurs Hrovinces, 
ils ſe trouvoient aſſurẽment dans une ſituation fã- 
cheuſe toutes les fois que PAngleterte vivoit en bone 
. 24 avec la France & avec les Princes 
leurs voiſins. 11 dit à ce Prelat: „ Que la France 
„ ayant dèjs une fois pris aſſez d aſcendant ſur l'eſ- 
2» prit du Roi d' Angleterre pour le faire conſentir a 
23 un Traite de cetie eſpèce, ils ayoient ere reduicg 
„ A ,a neceſlite de ratifier ce Traite, ou de s op- 
26 © | e 
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3, poſer; que ce ſecond parti ne pouvoit ẽtre que 1700. 
55 tres-dangereux, tant pour leur navigation & leur — 


„ commerce, que pour leur ſureté; qu ils ſe trou- 
„ Voient au milieu des plus redoutables Puifſances 
»» de l'Europe; que le Roi d Angleterre, en qualité 
„ de Stadhouder & par le grand nombre de Crea- 
5» tures qu il avoit en Hollande , exergoit preſque 
» dans cet Etat la ſupreme Autorite ; Fs le Roz de 
„France ne manqueroit pas de traverſer leur navi- 
„ gation ,-& de donner à la premiere occaſion, 
»» des preuves de ſon reſſentiment. Le Cardinal 
paryt.centent de ces raiſons mais dans le fond du 
cceur il auroit bien voulu trouver un moyen ſux de 
le venger des Anglois par quelque coup g'eclat.. 
Days cette.inquietude, que les indiſpoſitions du 
Roi augmentoicn encore, il apprit avec Joie par 
une lettre que lui Ecrivit le Duc d'Vzeda, & pax 
les depeches de ce Miniſtre au Roi, que le Pape, 
quoique ſur la fin de ſa vie, avoit form une congre- 
gation des Cardinaux Albani, Spada & Panciatici 
au ſujet de affaire de la ſucceſſion; & quelques 
jours N il recut un Bref, dans lequel Sa Saintets 
exhortoĩt vivement a preſſer le Roi de diſpoſer de 
la ſucceſſion en favcur du ſecond Fils du Dauphin 
de France; cette difpoſition.etanr- neceſſaire pour 
le bien de la Religion, & pour Eviter le demembte- 
ment de I'Eſpagne. Il regut en meme tems un pre- 
cis des avis de ces trois Cardinaux, quironloient ſur 
les principes generaux rebattus par les Auteurs Fran- 
cois contre la validite des Renonciations. Ils por- 
foient auſſi que, ſi on nommoit le Duc d' Anſou. 
on pourroit lui ſubſtitiſer le Duc de Berri ſon. Frere, 
en cas qu'il arrivat que ce premier montat ſur le 


| Trone de France; qu ainſi le but principal des Re- 


noncĩations, qui ayoit <te d'empecher l' union des 


deux Monarchies de France & d Eſpagne, n ayant 


„ Point 


; 


358 Mz MOTR FES &c. +1 
1700. point lieu, les Renonciatians ne devoient point en 
aroir non plus; que Sa Majeſtè Cathohque pourvoit 
en conſcience , & devoit meme, dans les circon- 
ſtances oft il ſe trouvoit, aſſigner la ſucceſſion au 
plus proche Parent, elon les regles de la nature & 
les Loix d Eſpagne, quoique les Teitamens des deux 
dernicrs Rois ſes Prédeceſfeurs, & les Renonciicions 
de leurs Filles, ſemblaſſent y Eve contraires. # 
Tel fut le reſultat des mouvemens de la Cour de 
Rowe, & des efforts de celles de Madrid & de Vien- 
ne pour rendre. inutile ce ſecond Traite de Partage, 
preg que d'un autre cote tous les Miniftres de 
ce & des deux Fuiſſances Maritimes ſe © donnoient 
les plus grands mouvemens auprès de tous les Sou- 
verains de l Europe pour les engager a sen rendre 
1 1 8 Traite fameux chef - d'ceyyre de la bros 
ne politique, qui fit donner dans le pidge'les plu 18 
granils & les plus habiles Politiques du fee, & 5 
cauſa de ſi EtonnantesTEvoſutions! Seroit · i olle, 
comme bien des gens Font pre tendu, que ſa con- 
clation air eu pour e cauſe & pour Principe que 
Yararice_de certames ame; mercenaires Sagnees par 
les irefors de la France?” FIRE 
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